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R EcoMMENCERAT-TE ſans ceſſe - 
m'affliger', & Vimage de mes anciens 
malheurs me ſera-r-elle toujours pre= 
ſente! Quelle errange familiarité ai-je 
contractee avec la douleur 2 Dans la 
ſituation tranquille dont le Ciel me 
Tome IV. 4 


. 


— 


mo Aber 
permet de jouir depuis quelques an- 
nces à couvert du moins de ce deluge 
d'infortunes qui ont ruinè ma conſtance 
. & mes forces dans la plus belle ſaiſon 
de ma vie, la paix ne devroit- elle pas 
tentrer dans mon cœur? Neeſt-il pas 
tems que j oublie mes peines ; & lorſ- 
que la fortune m'accorde un peu de 
repos, aurai- je encore à combattre mon 
p02). e qui a toujours ëtè ma plus 
cruelle ennemie apres elle: Mais par 
quel charme ſe fait- il que le mal qu'elle 
me cauſe & les tourmens mème dont 
je me plains ſont devenus ma plus dou- 
ce & ma plus chere occupation? Un 
malade peut-il cherir le poiſon qui le 
rue 2 Jaime, je crains, j eſpère, je m'af- 
flige & je me trouble encore, dans un 
tems on j'ai perdu tout ce qui a ouvert 
Featree de mon cœur a ces terribles 
ſentimens. Toute la douceut de ma vie 
eſt de les entretenir comme le precieux 
reſte de ce qui les a cauſes, Je ne me 
laſſe donc pas de reperer mon deſ- 
ſein : je continue d'ecrire pour nourrir 
ma triſteſſe, & paur en inſpirer à 
tous les cœurs ſenſibles qui ſont capa- 
bles de s attendrir & de s'affliger avec 
moi. | | 
Limpatience que Javois d'apprendre 
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DB M. CLEVELAND 3: 
le retour de Madame, ceſſa deux jours 
apiès, par Parrivce d'un de {es Gentils- 
homines, qui demanda d'une maniere 
preſſante a m'entretenir un moment. 
Quoique les Chirurgiens meuſſent re- 
commande la ſolitude & le ſilence, ma 
ſœur, qui ſgavoit que mes bleſſures n' e- 
toient pas l plus dangereux de mes 
maux, crut que cette marque de bonté 
& d' attention de la part d'une Princeſſe 
pour qui j avois le dernier attachement, 
contribueroir plus a ma gueriſon que 
tous les remedes. Le Gentilhomme eroir 
d'ailleurs un de mes amis, que la bonte 
de Madame lui avoir fait choiſir expres 
pour cette commiſſion. Après quelques 
marques ds l' interèt qu'il prenoit lui- 
meme a ma ſituation, il me dit en peu 
de mots, que me trouvant beaucoup 
plus mal qu'il ne ſe Peroir figure , il fe 
croyoit oblige de changer quelque cho- 
ſe aux ordres dont il ètoit charge ; mais 
qu'il ne doutoit pas que ſur le rapport 
l de ce qu'il avoit vu, Madame ne le ren- 
l voyarchez moi le jour meme, avec d' au- 
tres explications; qu'elle devoit arriver 
le ſoir a Saint: Cloud, od elle avoir eſperé 
. que je pourrois me faire tranſporter, 
y pour apprendre d'elle-mème mille cho- 
es qu'il m'importoit de ſgavoir, & dond 
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ellecroyoit ne pouvoir trop - tõt m'in- 
former; qu'il ignoroit les raiſons ſecret- 
tes de ſon empreſſement ; mais qu'elle 
lui avoit recommande pluſieurs fois de 
me repeter que j etois plus heureux que 
je ne le penſois, & qu'elle faiſoit ton 


propre ſoin de mon bonheur. Il ajouta 


que mes bleſſures lui paroifloient trop 
dangereuſes pour me permettre de quit- 
ter ma maiſon, il alloit attendre la 
Princeſſe a Saint-Cloud, od elle ſeroit 
ſurpriſe en arrivant de ne me pas trou- 


ver moi-meme; - 


Le ſoin de ma vie ne me touchoit point 


aſſez pour me la faire menager beau- 


coup. Cependant comme je ne voyois 
dans le compliment que je venois de re- 
cevoir qu'une marque ordinaire de laf- 


fection dont Madame nihonoroit , je 


erus que le bruit de mon aventure étant 
alle juſqu'a elle dans le lieu ou elle avoit 
paſſe la nuit; ſon deſſein eroit de me 
conſoler par de nouvelles aſſurances de 
{a protection. Ma rẽponſe fut con forme 
a cette pen{ce ; & ſans porter mes vues 
plus loin , je priai ma ſœur de fe ren- 
dre ſur le champ a Saint - Cloud 
pour lui marquer ma vive reconnoiſ- 
ſance a ſon arrivee, Je la chargeai auſſi 


de lui expliquer les circonſtances de | 


6 
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Fentrepriſe de Gelin, & de la conjurer 


au nom de ſa generolite d' employer ſon 


pouvoir en faveur de ce miſerable, au- 
tant pour lui ſauver la vie, qu'il devoit 
perdre infailliblement par le dernier ſup- 
plice, que pour metire a couvert Fhon- 
neur de Mylord Axminſter & le mien. 
Ma ſœur partit. Je demeurai avec M. 


de R.. . & ſa fille, qui avoient ere 


preſens a ce court entretien, & qui 
avoient pris dans un autre ſens quemoi 
les ordres de Madame Ils me propoſe- 
rent leurs conjeCtures. Vous vertez, me 
dit M. de R.. . . que Madame eſt 
informee de votre inclination pour Ce- 
cile, & que le deſir qu'elle a de con- 
tribuer a votre repos laura portee a le- 
ver une partie des obſtacles par une re- 
commandation auſſi puiſſante que la 
ſienne. Cecile penſoit de mEme ſans 
oſer s'expliquer. Je me rappellois alors 
tout ce que je venois d' entendre, & je 
trouvai en effet quelque choſe d' obſ- 
cur dans les dernieres expreſſions du 
Gentilhomme. Cette aſſurance repetee 
d'un bonheur que jignorois, avoit une 
apparence de myſtere, dont il ſembloit 
que Madame voulut ſe réſerver Vexpli- 
cation. Mais a quel honneur pouvois-je 
pretendre dans Fexccs d abattement on 
Alij 


Mee 
la triſteſſe me reduiſoit encore plus que 
la douleur de mes bleſſures : Je repon- 
dis à M. de R.. . . avec un protond 
ſoupir, que {i ſon amitie ne ſe trom- 
poir pas en ma faveur, c'ctoit effective - 
ment ce qui pouvoit marriver de plus 
heureux. 

La nuit étoit fort avancee, lorſque 
ma ſœur revint de Saint-Cloud ; mais 
n'ayant pu prendre encore que peu de 
momens d'un ſommeil tranquile, je 
ſouffrois volontiers que M. de R. 
vint dans ma chambre à toutes les heu- 
res, & qu'il me tirãt par ſa preſence ou 
par quelques motifs d'entretien d'un 
abime de reflexions trop ſombres. Son 


zcle Pauroit emp?che d'en ſortir, ſi les 


Chirurgiens n'euſſent donné d' autres 
ordres. Il y ctoita Parrivee de ma ſœur, 
& Pimpatience dentendre ce qu'elle 


avoit a me raconter , le fit approcher 


de mon lit avec elle. Je remarquai que 
cette curioſitè la chagrina. Au lieu de 
commencer le recit que j attendois, elle 
me fit un éloge {i vague de la bonte de 
Madame, & de linrteret qu'elle prenoit 
a ma ſantè, que M. de R. . . gap- 
perqut lui-meme qu'elle uſoit de quel- 
que deguiſement, Il s'imagina que c'&- 
toit par mcnagement pour | etat ou je- 
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dr MR. CLEVELAND. 7 
tois; & me voyalit ca effet 2 
marques dlagitation, il propoſa a ma 
ſœur de ſe retirer. Elle le ſuivit ſans af- 
fectation; mais a peine Feut- elle vu 
tourner vers ſon appartement, que re- 


venant ſur ſes pas, elle s aſſit auprès de 


mon lit, & elle me prit la main, qu'elle 


ſerra avec un mouvement paſſionnè. Je 


la regardai fixement. Je vis de Pemo- 
tion ſur ſon viſage, & je la priai de 
parler. Mon Dieu! me dit-elle , par olt 
dois- je commencer , & de quels termes 
me ſervirai-je. pour vous apprendre ce 
que vous ne devez pas ignorer un mo- 
ment? Lapreſence de M. deR... na ge- 
nee. Je crois que vous mapprouverez 


d'avoir attendu que je fuſſe ſeule avec 
vous. Ah! mon frere, ajouta-t-elle en 


me ſerrant de nouveau les mains, quel 
recit ai-je a vous faire ! 

Je confeſle que cette preparation 
myaltera le ſang julqu'a me cauſer une 
ſueur froide dont je me ſentis les mains 
& le front tout humides. Ce n'eſt pas 
que Pair & le ton de ma ſœur euſſent 
rien de funeſte; mais je la voyois com- 
me peénèétté d'etonnement & de triſ- 
teſſe, dans un tems ont je nattendois 
que de la conſolation par Parrivee & les 
dernieres promeſſes de Madame, He- 
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8 HISTOIX E | 
las! lui dis- je, a quoi dois-je m'attendre 
encore ? Achevez done promptement , 
ſi c'eſt quelque nouveau malheur. Elle 
ſe hata de me repondre que cen eroit 
un, mais un malheur paſſe, & quelle 
avoit regret que la maniere dont elle 
s' toit expliquèe, parut me cauſer quel- 
que allarme; qu'il lui eroit impoſſible 
neanmoins de me raconter avec plus 
dordre des choſes qui n'en pouvoient 
recevoir ; qu'elle Etoit encore embar- 
rafſee od prendre le commencement 
de {a narration; qu'elle ne pouvoit ve- 
nir au nœud tout d'un coup, parce qu'il 
dependoit de tant de circonſtances de- 
licates, qu'elie ne ſe croyoit point ca- 
pable d'en juger ; qu'il falloit qu'elle les 
reprit Pune apres Tautre, & que j euſſe 
la patience de les entendre, en me 
perſuadant ſeulement d' avance que j a- 
vois plus a eſperer qu'a craindre, & 
que Madame elle-meme en portoit un 
jugement tout-à-fait favorable. 
L'ardeur avec laquelle je Peécoutois 
ne me permertant point de Vinterrom- 
pre, elle continua de me dire que Ma- 
dame avoit couche a Chantilly la nuit 
precedente ; qu'elle y avoit regu le ma- 
tin du mème jour la viſite de Fanny, & 
que c toit d'elle - meme qu elle avoit 
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appris mon dernier malheur; 2 
ere d' autant plus ſurpriſe de la voir, 
qu'elle s' toit fait annoncer ſous un 
nom ſuꝑpoſè, elle lui avoit fait con- 
noitre d abord quelle etoitinformee de 
la verite de les aventures; que Fanny, 
dont le deſſein étoit d'en venir elle- 
meme a cette explication, s etoit jettèe 
auſſiror a ſes genoux, avec une abon- 
dance de larmes & de ſanglots ſi vio- 
lens, que (a vie meme avoit paru quel- 
ques momens en danger; qu' tant re- 
venue à elle avec beancoup de peine, 
elle avoit implorè de la maniere la plus 
touchante le ſecours du Ciel & la com- 
paſſion de Madame: que ſes plaintes, 
ſes agitations & toutes les marques ide 
ſon dẽſeſpoir ne pouvoient ètre repre- 
ſentèes, & que Madame coufeſſoit elle- 
mcme qu'elle avoit peine a comprendre 
comment une femme d'une comple- 
xion ſi delicate avoit pu reſſentir ſans 
mourir les mouvemens dune fi impe- 
tueuſe douleur. | - 
Madame , qui ignoroit encore les 
nouvelles raiſons qu'elle avoit de Sa- 
bandonner a cet exces d'affliction, avoit 
voulu d' abord la conſoler avec ſa bonte 
ordinaire, par tous les motifs qu'elle 
pouvoit tirer des diſpoſitions de la Pro- 
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vidence; & ? imaginant que c'ctoit le 
repentir qui agiſſoit ſur Ga cœur avec 
cette violence, elle avoit commence a 
lui parler dela douceur de mon ca- 
ractere comme d'une raiſon d'eſpèrer 
que je pourrois quelque jour oub ier ſes 


foibleſſes paſſèes. Mais c'etoit la, me 


dit ma ſœur, que ſes larmes avoient 
commence avec une nouvelle abon- 
dance, & que dans la confuſion de 
mille choſes que ſon tranſport lui fai- 
ſoir dire, rantor me reprochant mon in- 


juſtice, tantor vantant ſon innocence, 


tantòt rappellant notre bonheur paſle , 


& revenant toujours avec quelqu'excla- 


mation douloureuſe a mon nouveau 
mariage & a ma bleſſure. Madame, 
qui ctoit veritablement rouchee de cette 
ſcene , & qui ne comprenoit rien a une 
partie de ce quelle entendoit, Favoit 
price de lui expliquer plus nettement en 
quoi elle avoit beſoin de tes bons of- 
fices, & de faider a comprendre ce 
que ſignifioient ma bleſſure, mon ma- 
riage, & l'injaſtice qu'elle me re pro- 
choit. Elle avoit ainſi tirè d' elle quelques 


eclairciſſemens interrompus, qui n'a- 


voient fait qu'augmenter ſa cutioſité, 
parce que ne S accordant point avec 
la plüpart des idees que je lui avois fait 
prendie de ma conduite par des rccits 
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tout differens, elle ſe trouvoit obligee 
de nous ſoupconner Pun ou Pautre de 
diſſimulation & de mauvaiſe-foi, & 
peut eétre que l'impreſſion préſente 

d'un deſeſpoir auſſi vif que celui de 

Fanny, avoit fait pencher de {on cote 
la balance. Quoiqu'il en ſoit , elle Se- 
toit cru intèreſſèe a lui donner toute 
attention neceſlaire pour Seclaircir, 
& c'etoit cet important entretien que 
ma {cur craignoit de ne pouvoir me 
rapporrer aſſez fidelement. Elle acheva 
ncanmoins ſa relation, dont je veux 
laiſſer le jugement à mes Lecteuis avant 
que de repreſenter effet qu'elle pro- 
duiſit ſur moi. 

Fanny ſe prerendoit innocente, & 
loin de ſe reconnoitre au portrait que 
j'avois fait a Madame de fa trahiſon & 
de ſon infidélitè, elle avoir traitè de ca- 
lomnies infernales toutes les accuſations 
qu'on avoit formees contre fa vertu. 
Ce n'ẽtoit pas ſur moi neanmoins queelle 
en faiſoit tomber le reproche. Non: elle 
confeſſoit, diſoir-elle , que le Ciel m'a- 
voit donne un cœur droit; mais |erois 
facile & credule. Je m'ctois laiſſe em- 
poi ſonner par ſa rivale; & ceroir a cette 
femme deteſtee qu'elle attribuoit tous 
ſes malheurs. Elle n'en avoit connu 
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toute Perendue que depuis deux jours. 
Accablee de douleurs dans ſa retraite 
de Chaillot , ſur-tout depuis le fatal 
conſentement que je lui avois fait de- 
mander a notre ſ{epatation, elle y in- 
voquoit la mort comme le ſeul remede 
d'une infortune qui ne pouvoit plus 
finir, lorſque Gelin , qu'elle avoit tou- 
jours pris pour un ami honnete & fide- 
le, etoit venu l'avertir du noir com- 
plot qui ſe tramoit a Charenton. Les 
liaiſons qu'il y avoit en qualite de Pro- 
teſtant, lui avoient fait decouyrir que 
je penſois a faire dilloudre mon ma- 
riage, & qu' ayant beſoin de pretexte 
pour autoriſer une entrepriſe qui bleſ- 
ſoir toutes les loix , je me fondois ſur les 
plus aftreuſes impoſtures. I! lui avoit 
EXagcre cet outrage, & la prenant par 
un autre intétèt, qui Eroir celui de {a 
sürete meme , dans le Couvent de 
Chaillot od eile ne manqueroit point 
de paſſer bientor pour une malbeureuſe 
adultere, d'&rre expoſée aux inſultes, 
ou peut-ètre au chatiment ; i] Tavoit 
mile dans une ſituation de coeur & 
d'eſprit fi cruelle, qu'elle auroit prefe- 
re la mort a la Sentence du Conſiſ- 
toire, dont elle eroit menacee, Il avoit 
profitèé adroitement de ſa conſterna- 
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tion pour lui 1 de ſortir du 
Monaſtere, & de ſe venger de moi en 
Pepouſant ; mais n'ayant pu ſe faire 
ecouter, il Pavoit quittee en affectant 

lus de douleur que de colere, & en 
fut ptomettant de haſarder ſa vie meme 

our meriter la faveur qu'il lui deman- 
doit. Elle n'avoit point donné d' autre 
ſens à cette promeſſe que celui qui de- 
voit naturellement ſe preſenter , C'eſt-à- 


dire, qu'elle attendoit des marques de 


zele , des ſervices, tels qu'elle en avoit 
recu de lui dans mille occaſions; & ne 
prevoyant pas meme qu'il fut capable 
de la ſecourir, elle navoit plus deſpoir 
que dans la bonte du Ciel, lorſque le 
Chapelain de Chaillot, a qui elle avoir 
fait la confidence de les peines, etoir 
venu lui donner avis que le miſerable 
Gelin mavoit aſſaſſinè dans ma propre 
maiſon, & qu'il s toit meme ſervi de 
ſon 3 pour s'y faire introduire 
par un Chanoine de Saint- Cloud. Une 
nouvelle ſi terrible & ſi imprevue Ta- 


voit reduite au meme moment a P'ex- 


rremitre; mon ingratitude , ma durete , 
ma perf lie n'avoient point empeche 
Pamour de lui faire ſentir les plus mor- 
tels tourmens. C'etoit encore un de ces 


miracles qu'elle eur trouvè aſſez de force 
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dans ſa tendreſſe meme & dans le doute 
cruel on elle ctoit de ma vie pour Sin 
former auſlicor de Vetat on mon allal- 
ſin m'avoit aiſſe. Ayant appris que 


mes plaies n'eroient pas dele{perees, 


mais n'oſant preſenter a mes yeux un 
objet auſſi odieux qu'elle ine Peroirt de- 
venu, elle avoit pris le parti, ſur le bruit 


qui s' etoit rẽpandu de Parrivee de Ma- 


dame, & dans la conhance qu'elle 
avoit a ſa bonte , de reveiller toutes 
ſes forces pour aller au-devant delle 
pour implorer fa pitic , pour lui de- 
mander ſon epoux, fon honneur , tout 
ce qu'elle avoit de cher & de precieux 
aux yeux de Dieu & des hommes, & 
pour moutir a ſes pieds, fi elle avoit le 
malheur de ne pas ry 


Le caractere tendre & genereux de 


Madame l'avoit renJue extremement 
ſenſible a ce dilcours. Cependant com- 
elle n'avoit point oublic le derail de 
mes plaintes qu'elle avoit pris eee al 
me faire repeter pluſieurs fois, elle avoir 
demande naturellement a Fanny , com- 
ment elle pouvoit ctre {1 touchee de 
mon accident, apres m'avoir abandon- 
ne dans IIfle de Saint-Helene, apres 
les complaiſances qu elle avoit eues pour 
un autre Amant , apres mavoir livre 


1 
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ſans pitiè à tous les exccs de la douleur & 
du deſeſpoir ; car jen ſuis remoin, lui 
avoir dit cette excellente Princeſle , Jai 
vu deslarmes qui n'ctoiear pas feintes; 
j'ai entendu des regrets & des ſoupirs 


qui partoient d un cœur malheureux, 


& qui ſe croyoit trahi par l'amour. 
Fanny avoit paru embarraſſèe de toutes 
ces queſtions, & paſlant ſur ce qui me 
regardoit, comme ſi le ſens en eur été 
obſcur pour elle, elle avoit fait des 
plaintes ameres de Vopinion que Mada- 
me avoit de ſa conduite. Tout ce qu'il 
y a de ſacrèé au Ciel & ſur la Terre, 
avoir été atteſte en faveur de ſon inno- 
cence. Elle avoit confeſſè que (a fuite 


de Sainte-Helene pouvoit paſſer pour 


une demarche libre & imprudente dans 
Feſprit de ceux qui ignoroient le triſte 
etat od mon E aer reduite, mais 


n'ayant rien a ſe A were, „& le ſen- 


rant auſſi (tire de fon innocence que 
de ſa miſere, elle ne s attendoit pas, 
avoit - elle repondu, qu'une Princeſſe 
toute genereuſe dont elle venoit ſolli- 
eiter la compaſſion & le ſecours, put 
prendre plaifir à augmenter ſa triſteſſe 
par des imputations ſi cruelles & ſi peu 
mcrirees. Lair conſterne dont elle avoir 
accompagne cette courte juſtification , 
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avoit tellement touche Madame, que 


ne ſe ſentant point la force de Paffliger 


davantage, & par un effet peut: etre du 
penchant qu'elle m'avoit toujours mar- 
que pour elle, il n'avoit plus ere queſ- 
tion que de careſſes, de conſolations & 
de tous les remoignages de bonte dont 
cette aimable Princefle aſſaiſonnoit 
toujours ſes faveurs Elle avoit embraſ- 
{e Fanny avec une vive tendreſſe: elle 
avoit plaint ſes peines, elle Vavoit flat- 
ree ſur ſes charmes , elle Pavoit exhor- 
tèe à tout eſperer dePavenir , & formant 
a Theure meme un projet digne de ſa 
gencrolite ſur l' opinion qu'elle prenoit 


deja de ſon innocence , & ſur la certi- 


tude qu'elle avoit de la mienne, elle 
avoit fait appeller un de ſes Gentils- 
hommes qu'elle avoit charge de la com- 
miſſion que j'avois recue avant midi, 
& de l'ordre de me faire tranſporter le 
ſoir a Saint Cloud ſi mes bleſſures me le 


permettoient. Son premier ſoin avoit 


ere de s in former ſi Jerois a ſon arrivèe. 
Ma ſœur ajouta que dansPardeur qu'elle 
lui avoit marquee pour me voir , pour 
m'apprendte d'autres circonſtances 
qu'elle ſe reſervoit a me communiquer 
elle-meme , elle la croyoit capable de 
me venir ſurprendre dans ma maiſon, 


J''etois 


—— 
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J'etois immobile pendant ce recit. 
Toute Pattention de mon ame <toit 
fixée par la nouveauté de tant dobjets 
qui ſe preſentoient en foule a mon ima- 
gination. Il ne falloit rien craindre de 
Fagitation de mes eſprits pour ma bleſ- 
ſure. Jamais un calme ſi profond n'avoit 
regne dans tous mes ſens. Fanny inno- 
cente! Fanny telle que je Pavois aimèe! 
Un tel prodige etoit-il au pouvoir du 
Ciel? L'innocence peur-elle etre rendue 
a une perfide? Je ne Pavois pas perdue 
de vue un moment pendant le diſcours 
de ma ſœur; je Pavois ſuivie dans toutes 
ſes attitudes & tous {es mouvemens; 4 
genoux aux pieds de Madame, pale, 
prere a $'evanouir , fondant en larmes, 
& pronongant mille fois mon nom avec 
aurant de ſoupirs. Pavois obſerve cu- 
rieuſement ſes yeux, ſon viſage, le ſon 
de (a voix. Javois tice des indices de 
{es moindres trairs & des conjectures du 
plus leger changement. Enfin revenant 
a moi-meme apres cette eſpece de ſon- 
ge, je me tournai vers ma ſœur, qui 
attendoit impatiemment ma reponle. 
Non, lui dis- je avec une obſtination 
qui la ſurprit, je nai point tant de cre- 
dulite pour de trompeuſes apparences. 
Puis ſortant malgrè moi de cette fauſlg 
Tome JJ. 9 
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tranquillitè qui commengoit à me pe- 
fer. Ah! m'écriai- je avec le plus amer 
ſentiment du monde, ce weſt plus un 
bonheur auque! i] me ſoit permis de 
Pe. & j ai honte de Pardeur avec 
aquelle je le ſouhaite encore. | 
Mais ſi votre cœur le detire , reptit 
ma ſœur, pourquoi vous refuſez- vous 
la ſatisfaction de Veſperer juſqu'au nou- 
vel eclairciflement que Madame vous 
promet? C'eſt une douceur que vous 
devriez ſaiſir avidement dans l'ëtat oli 
vous cres. Je ne me ſuis hatce de vous 
voir que dans cette vue. Je vous de- 
mande a vous-meme, lui repondis-ie , 
ce que vous penſez de votre recit au 
fond du cœur. Etes. vous aſſez aveugle 
pour ne pas lire au ttavers de tous ces 
artifices? Faut il ici des yeux i percans ? 
Il n'y a que la bonte extreme de Ma- 
dame & ſa prevention qui puiſſent met- 
tre un voile ſi epais ſur les ſiens. Qu au- 
ta t . elle de plus a mapprendre? Encore 
des larmes, des plaintes, des cris de 
douleur: c'eſt un langage auſſi familier 
a Pimpoſture qu'a Finnocence ; ce qu'il 
falloir juſtifier, c'ctoit la trahiſon d'une 
infame qui a pris le tems de ſon ſom- 
meil pour quitter mon lit & ſe jetter 
entre les bras de Vindigne aſſaſſin qu'elle 
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m' a prefers ; C ẽtoit lalachete qu'elle a 
eue de Laimer, le crime quelle a com- 
mis en m' õtant ſon cœur, la honte inef- 
facable dont elle geſt couverte en cou- 
rant volontairement le monde avec ſon 
raviſſeur , Vaffreux erat ou elle m'a jet- 
re, & peut-erre le noir deſſein de ma 
mort, auquel elle S efforce en vain de 
deguiſer la part que fon amant lui a 
fait prendre. Cependant la perfide ole 
encote atteſter le Ciel, qui ne doit plus 
lai reſerver que des chatimens. Elle a 
le front de m' accuſer d'iujuſtice & de 
cruautè! moi , ma ſœur! continuai - je 
avec une vive indignation , mot qui 
n'en ai jamais eu que pour moi-mcme 
par les rriſtes effets d'une honteuſe_ 
conſtance & d'une douleur infenſee qui 
m'ont mis viagt fois au bord du tom- 
beau. Elle ſe plaint que je me prepare 
a un nouveau mariage, lorſqu'avec un 
reſte d'honneur elle devroit le deſirer 
eile-meme pour enſevelir ecernellement 
la memoire du ſien; elle crie imperueu- 
lement, elle pleure avec idar. Ne 
voyez-vous pas l'orgueil & PFhypocrifie 
qui ſe prètent la main, & qui jouant ha- 
bilement le role de la vertu? Femme 
ſans pudeur! Monſtre horrible! Lom- 
bre de ton pere ne reviendra-t-elle pas 
B ij 
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pour Yepouvanter par ſes menaces, & 
pour tinſpirer du moins quelque re- 
mord<? 

[agitation on je retombois inſenſi- 
blement, porta ma ſœur a rompre cet 
entretien pour me parler de Gelin, & 
des meſures que Madame avoit deja 
priſes avec les Juges de Saint-Cloud. 
Sans repondre directement aux inſtan- 
ces quejelui avois fait faire d'employer 
fon autorite pour le ſauver du ſupp. ice, 
elle avoit fait appeller le Chef de la 
Juſtice, & lui avoit remoigve en pre- 
ſence de ma ſœur qu'elle ſouhaitoit que 
les procedures fullent encore ſuſpen- 
dues quelques jours, Apres avoir tire de 
lui cette aſſurance, elle Vavoit prie de 
lui envoyer le lendemain le ctiminel 
ſous une bonne garde, & d'avoir ſoin 
que ſes mains fuſſent liées aſſez erroi- 
tement pour ne cauſer d'inquierude a 


perſonne. Son deflein coir, non ſeule- | 


ment de le voir, par la eurioſitè que ſes 
aventures devoient lui inſpirer, mais 
de Ventrerenir ſeul & de le faire raiſon. 
ner {ur une infivite de points qu'elle 


vouleit approfondir. Elle avoir particu- 
lierement recommande au Juge Þeviter © 
Peclar, & Pordre ctoit donne d'employer 
un carroſle du chateau. Il ne faut pas | 
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douter, me dit ma ſœur, que la vue de 
Madame ne ſoit declaircir bien des dow, 
tes, & que ce ſoin ne ſerve enſuire & 
nous procurer quelques lumieres; car 
malgrè la force de vos raiſons, ajouta- 
telle, & la crainte de vous cauſer trop 

d'agitation qui mempéèchoit rout-a- 
Pheure d'y repondre, je ne puis m'em- 
pecher de reperer encore que j'ai ie 
meme penchant que Madame a croire 
aujourd'hui votre epoule moins cou- 
pable. Je laiſſe, continua - t- elle, fa 
fuite avec Gelin & ſa longue abſence, 
dont j'avoue que le nœud m'embar- 
raſſe toujours; mais quand je me rap- 
pelle le fond de ſon caractere, ſa dou- 
ceur, {a droiture, ſa haine pour Par- 
tifice, & tant d'autres qualités excel- 
lentes que je lui ai connues dans une 
longue familiarité; quand je ſonge ſur- 
tout a cette modeſtie ſerupuleuſe & ti- 
mide que j'ai remarquce mille fois 
dans les moindres circonſtances de (a 
conduite, & que je la compare a Pexces 
defironterie & d'impudence dont elle 
auroit eu beſoin pour ſoutenir le role 
audacieux que vous lui attribuez au- 
jourd'hai; je ne trouve rien dans mes 
idees qui maide à rapprocher des choſes 
fi clo:gnces ; d'ailleurs Madame weſt 
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pas une Princeſſe à qui Pon puiſſe re- 
procher de la legerete & de la precipi- 
tion. Elle geſt entretenue long-tems 
avec elle, elle la fait parler, elle Pa 
ecoutèe: comptez que dans une, ſcene 
de cette nature les perſonnages contre- 
faits wen impoſent pas long tems à un 
ſpectateur eclaire, qui connoir le vrai 
reſſort des paſſions par une coninuelle 
experience du monde. Cependant Ma- 
dame eſt tout - à fait declarce pour elle, 
& je ne vous ai pas dit qu'elle n'a meme 
touffert quimpatiemment mes objec- 


tions. J'interrompis ma ſœur. Que vou- 


lez-vous conclure, lui dis-je, que Fan- 
ny eſt innocente , & que ceſt nous 
qui {ommes coupables 2 qu'elle m'a 
quitté par tendreſle 2 quelle a ſuivi 
Gelin par un effort de fidelite conju- 
gale? Non, répondit ma ſœur, mais 
je cherche quelque remperament qui 
puiſſe concilier tant de contcarictes. Si 
vous ne ne pouvez la croire innocente, 
croyez- la touchee d'un repentir qui 


ſurpaſſe peut-ètre ſes fautes. ] allois Pin- 


rerrompre encore pour lui faire ſentir 


que c'éètoit la defendre mal, lorſque 


tournant la tete vers la porte de ma 
chambre, oli ᷣentendois quelqu'un qui 
$avancoit doucement , je reconnus 
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le *** mon zélè Directeur. Il avoit em- 
peche mes domeſtiques de mannoncer 
ſon arrivee;. & me faiſant valoir cette 
attention, qui venoit de la crainte d' in- 
terrompre mon repos, il me proteſta 
dans les termes les plus tendres, que 
per ſonne n'avoit etè ſi touchè que lui 
de ma funeſte aventure. Il en avoit ap- 
pris la premiere nouvelle à Saint- Cloud, 
me dit-il, de la bouche meme de Ma- 
dame, qui lui avoit fait un reproche 
d'ètre informè ſi tard de la triſte ſitua- 
tion d'un de ſes meilleurs amis; & 
n'ayant pas beſoin d' autre eguillen que 
ſon zele, il venoit me rendre auſſitöòt 


les devoits de Pamitie. 


Quoique la fincerire de ſon compli- 
ment me fic auſſi ſuſpecte que ſa pre- 
ſence m toit incommode , j eus la pa- 


tience de Ventendre, & de vouloir eprou- 


ver juſqu' od il ètoit capable de porter 
la diſſimulation. Sa curioſitè ſur la cauſe 
& les circonſtances de mes bleſſures 
n'avoit point ete ſatisfaite a Saint- 
Cloud, parce que le ſecret eſt une des 
principales faveurs que j'avois pris la 
liberte de faire demander a Madame. 
Auſſi navoir-il rien epargne depuis un 
quart-d'heure qu'il ètoit chez moi pour 
tirerla verite de mes domeſtiques. Toute 
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{on adreſſe n'ayant pu leur faire ou- 
blier mes ordres. Il avoit vu Madame 
Lallin, qui ne geroit pas laiſſe pene- 
trer plus facilement. On $'croir contente 
de lui dire, ſuivant le bruit que Jen 
avois fait repandre , qu'un furienx, 
avec qui javois eu quelque demele 
dans une Ville etrangere, m'avoit ſur- 
pris dans ma chambre, & m'avoir aſſaſ- 
fine lachement pour ſe venger. Peut- 
etre y trouva-t-i] peu devraiſemblance, 
mais remettant a s eclaircir par d'autres 
voies, il affecta de m'en parler dans le 
ſens que je paroiſlois deſirer, & il m'ex- 
horta d'un ton fort chretien a faite au 
Ciel le ſacrifice de mon reſſentiment. 
Ma ſœur, qui haiſſoit juſqu'à fon nom 
depuis Paveu que M. Lallin nous avoir 
fait de ſa malignite, prit occaſion de 


quelque affaire domeſtique 4g ſe re- 


tirer & me laiſſer ſeul avec lui. 

A peine Etoit-elle ſortie, que paroiſ- 
fant ſe recueillir & mediter quelque 
choſe d importance, il ceſla de m'en- 
tretenir pendant quelques momens. 


Dans la foibleſſe on j'etois , & fimagi- 
tion remplie des dernieres reflexions de 


ma ſœur, je ne pouvois avoir beaucoup 
d'ardeur pour la converſation; ainſi 
Jattendois patiemment qu'il lui prit en- 


— 
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croyoit nece 
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vie de parler. Enfin rompant le filence 
avec un air compole , il me dit que 


malgre la crainte de me cauſer un peu 
d'incommoditè par un long diſcours, 
Pamitie dont il faifoir profeſſion pour 
moi, ne lui permettoit pas de differer 
un moment quelques ouvertures qu'il 

hires a ma $Urete; que (ans 
me recommander le ſecrer, il ſe flattoit 


que j'allois ſentir moi-meEme de quelle 


conſequence il eroit pour lui que j'y 
fuſſe fidèle, & qu'il n'y avoit effective- 
ment que la certitude de ma difcre- 
tion & le fincere attachement qu'il me 

ortoit, qui puiſſent faire paſſer un 
2 de ſa profeſſion ſur les raiſons 
raiſons qui Pobligeoient au ſilence. Vous 
eres depuis quelques mois a Saint- 


Cloud, continua: t il en baiſſant la voix, 


& dans quelque ſolitude que vous y 
ayez vecu, vous ne devez pas douter 
que mille gens ne vous y ayent obſer- 
ve. Ceux qui vous voyent de loin, fans 
connoitre auſſi parfaitement que moi 


Pinnocence de vos mœurs & la ſageſſe 
de vos principes, ont pris de vous une 


opinion ſi peu favorable, que Payant 
communiquee à quelques perfonnes 
d'autoritè, elle vous expoſe a tout ce 
qu'un honnète homme peut apprèhen- 
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der de plus facheux. Figurez - vous, 
poutſuivit il, que les uns vous font paſ- 
{er non - ſeulement pour un homme 
ſans Religion, mais pour le corrupteur 
de celle d'autrui; les autres plus parti- 
culierement pour un Emiſlaire des 
Proteſtans voiſins de la France, qui n'e- 


res ici que pour repandre ou confirmer Þ 


Ferreur , & pour faciliter Pevaſion des 
deſerteurs du Royaume. Vos accuſa- 
teurs citentPexemple de M. de K.. qui 
ſe prepare, diſent: ils par vos conſeils à 
ſe retirer en Angleterre- Ils citent fa 
fille, qu'ils croyent refugice chez vous, 
od Pon doute fi ſon honneur eſt plus 
en stirete que fa religion. On Seftorce 
ainſi d'irriter contre vous Vautorite ci- 
vile & le -zCle ecelchaſtique. Les plus 
a. dens ont ptopoſè de vous faire arrc- 
ter pour cclaireirpar le fond votre con- 
duite & vos deſleins. L'ordre en ſeroit 
deja porte, ſije n'avois eu le bouheut de 
le faire ſuſpendre par le zele avec le- 
quel j'ai 'vy vos interets, Votre peril 
m'a rouche juſqu'au fond du cœur, 
ajoiita-r-il en me jetrant un regard ten- 
dre, j'ai louè votre eſpric & votre ſca- 
voir, j'ai parle de vous comme d'un 
homme de diſtinction que Madame ho- 
nore de ſon amitie, & qui meritozr 
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dere reſpectè, ſur- tout dans Vablence 
de cette Princeſſe qu on riſqueroit d' of- 
fenſer en vous maltraitant. J'ai de- 
mande du tems pour vous obſerver de 
plus pres , & J'ai promis un rapport 
exact & fidele. Enfin je me ſuis rendu 
votre caution pendant quelques ſemai- 
nes, qui m' ont EtE accordees pour veil- 
ler ſur vos demarches; j'aurois-ſait da- 
vantage, ſi je navois apprehende de 
me rendre ſuſpect par un exces de 
zele. 

II ne paroiſſoir pas pret a Sarrcret 3 
mais je Vinterrompis. Le ſouvenir des 
aveux de M. Lallin m'ètoit trop pre- 
ſent pour ne pas demeler tout d'un 
coup que ces pr oteſtations de ſervice & 
d'amiué etoient autant dartifices. La 
perſècution que j'avois a craindre croit 
celle qu'il avoir ſuſcitèe, & tout ce 
detail n' toit que l hiſtoire de ſa propre 
haine, a laquelle il donnoit un autre 
nom. Il ne me reftoit que ies motifs a 
penetrer ; mais je n'eus pas beſoin non 
plus de me conlulter long-tems pour 
juger que ſes premieres demarches 
ayant eu peu de ſucces, & le retour de 
Madame lui faiſant prevoir que ; allois 
etre plus a couvert que jamais {ous une 
ſi puiſſante protection, il vouloit tirer 
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avantage de la malignite meme , ſoit 


pour ſe retablir dans ma conhance par 
de fauſſes marques d' attachement, ſoir | 


pour faire renaitre plus aiſement Poc- 
caſion de me trahir a l'ombte de la fa- 
miliaritè & de Pamirie, Cette pentèe me 
cauſoit aſſez d'indignation pour me faire 
rompre toutes ſortes de meſures; ce- 
pendant, forcé par mille raiſons de 
garder des menagemens , je me con- 
rentai d'interrompre un diſcours que 


je n'etois plus capable de ſupporter. Ma 


reconnoiſſance, lui dis- je, ſera propor- 


tionnèe a vos ſervices. Je ſuis dans un 


etat, ajoũtai je avec un ſoupir, od Pon 
ne peut me chagriner ſans cruauté; 
mais j'ai une ſi juſte confiance dans la 
juſtice du Roi, dans la bonte de Mada- 
me, & dans la droiture de mon pro- 
pre cœur, que des craintes de cette na- 
ture ne peuvent me cauſer le moindre 
trouble. Je mepriſe ceux qui penſent à 
me perſecuter, parce que je ai donné 
à perſonne aucun ſu et de me hair. II 
vouloit repliquer. Je le priai civiiement 
de conſidèrer que le repos m'eroit ne- 
ceſſaire, & de remettre le reſte de cet 
entretien apres ma gueriſon. Enfin Se- 
tant leve, je me croyois delivre de fa 
preſence ; mais il garreta encore, & 
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ſe baiſſant vers moi: $'il eſt vrai que la 
belle Cecile ſoit chez vous, me dit-il 
affe ctueuſement, vous m'accorderez 


ſans doute la liberte la voir. Quelque 


chagrin que cette propoſition me cau- 
zt, comme j'y crois a demi prepare, 
je me harai de lui repondre fans au- 
cune marque dembarras, que ceroit 
de M. de R.. qu'il devoit obtenir la per- 
miſſion qu'il me demandoit; que Cee 
cile Etoit en en effet chez moi, mais 
avec (on pere & ma belle- ur, & que 
innocence de mes lentimens ne de- 
niandant aucun myſtere, je confeſſois 


1 . 7 . A . A 
volontiers qu elle devoit ètre bientor 


mon épouſe; il me ſerra la main avec 
un air d'approbation, & il me fit en- 
tendre par un ſouris qu'il croyoit en 
lire beaucoup plus au fond de mon 
cœur. 

Lindiſcretion de M. Lallin m'avoit 
mis dans la neceſſiie de m᷑expliquer 
avec cette ouverture, car je ne pouvois 
entreprendre de faire paſſer ſes aveux 
pour des imaginations, ni meme de 
tenir plus long tems le deſſein de mon 
mariage & mes autres deſſeins caches, 
Cependant un preſſentiment ſecret ſem- 
bloit nYavertir que je commettois une 
imprudence. M. de R.., a qui je com- 


* 


n 


| 
| 
'S 
+ 1 
. 
. 
:F 
= > 
: 
/ 
| 
- 
1 
5 
| 
(| 
| 
$ is 
s is 
2 
f 
1 
i 
5 


— 


— — — - — — — — — 
— — — — FR — — — 
- — — 
— 22 1 — 2 
— — — — — ——— — a 
_ _ wwe 11¹»a2ꝛ eras 4s —— 
- — * — — — * 
— — —— — — — . — — 
— — a 


— 


N r Cn 
— — . — — —— ras 


30 r 

muniquai auſſitõt ce qui venoit de 
m'arriver, en eut la meme opinion, 
juoiqu'il reconnut en mème- tems que 
{ c*<toit une faute, elle avoit cre indiſ- 
penſable. Sa qualite de ſujet du Roi ren- 
dant ſes craintes beaucoup plus vives 
que les miennes , il me dit naturelle- 
ment qu'il croyoit déſormais ſa fille 
auſſi peu a couvert dans ma maiſon 
que dans la ſienne, & que l'état de 
ma ſante ne pouvant me permettre 
fitor de finir Paffaire de Charenton, il 
en revenoit au premier conſeil que je 
lui avois donne de faire partir Cecile 


pour Rouen. II avoit pris des meſures 


pour ſe defaire ſecrettement de fon 


bien. Si elles rèuſſiſſent, me dit-il, auſſi. 


promptement que je Feſpere , je prevois 
que je me trouverai libre a peu pres 
dans le meme tems que vous commen= 
Cerez à vous retablir de vos bleſſures. 


Alors notre depart ne ſera pas differe 


d'un moment. Qui emp*che meme , 
ajoũta-t-il, que vous ne faſſiez partir 
vos Dames avec ma fille, & que nous 
ne diſpoſions ainſi de longue main 
tout ce qui peur hater notre voyage ? 

Je ne pouvois rien oppoſer de rai- 
ſonnable à ce projet. La peine que de- 
voit me cauler I'cloignement de Ce- 
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cile tant balancee par la vue des dan- 


gers que ſon pere me faiſoit appre- 
hender pour elle, je me ſentis le coeur 


plus facile à gouverner qu'il ne Feut ere 


dans d' autres circonſtances, ou plutor 
pour ne rien laiſſer d'obſcur dans mes 


1 plus intimes ſentime ns, le trouble qui 


me reſtoit du dernier entretien de ma 
ſxur , & l'abattement inexprimable 
dans lequel j etois rombe par tant de de- 
ores , m'avoient preſque reduit a ne 
plus CA par quels mouvemens 
Jerois le plus agité. Dans cette confu- 
ſion de cœur & d' eſprit, que je ne me 
ſentois ni la force, ni la volonte d'e- 
claircir, je reſolus d' abandonner a un 
homme dont la ſageſſe & la diſcretion 
m'etojent connues, des ſoins que je ne 
pouvois prendre moi-mème. Oui , lui 
dis- je, faites - les partir fi elles y con- 
ſentent; je remets tout A votre amitie, 
I ſe hata plus que je ne penſois d' exc- 
| cuter cette reſolution. A peine le *** fut- 
il retournè a Saint-Cloud pour ſe ren- 
dre au ſouper de Madame, qui lui avoir 
donne ordre de lui rapporter des nou- 
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velles de ma ſanté, qu'il declara a (a 
fille & a ma belle- ſœur le parti que nous 
avions pris de concert. II fallut ſe pour. 
voir ſur le champ de tout ce qui étoit 
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neceſſaire pour la route. En moins d'une 
heure le carroſſe fur prèt, & mes gens 
a cheval. Drink, que Mylord Claren- 
don avoir vu a ma ſuite a Orleans, 
fur charge de lui expliquer les raiſons de 
cette fuite precipitee, & de le prier de 
ma part au nom de Famitie qu'il m'a- 
voir jurèe, d'accorder un aſyle aupres 
de {on Epoule a ce que j avois de plus 
cher. Cecile partit au milieu de la nuit 


avec ma belie- ſœur, ma niece & mes 


deux fils. Nous Nie compris auſſi Ma- 
dame Lallin dans cette diſpoſition; mais 


elle demanda inſtamment la liberté de 


demeurer. Ses aventures paſlces , dont | 


le ſouvenir ne pouvoit encore Etre ef. 


facces a Rouen , he lui permettojent | 
gueres d'y reparoitre avec bienſcance; b 
& ma ſœur avoir d' autant plus gotire | 
cette raiſon ,, que ne s'cloignant de 


Saint-Cloud qua regret dans Fincerti- 
tude de ma gueriſon „elle étoit bien- 


aiſe de laiſſer aupres de moi une per- g 
perſonne dont le zele pouvoit ſup- 


pieer au ſien. 


Quoique le ſommeil n'eut pas ſuc- 
cede un moment a toutes les agitations 


DO 


que j'avois eſſuyces, ce ne fut que le 


lenderwain a Pheure du reveil que j'ap- 


pris de M. de R.,, le depart de Cecile & | 
«| 
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de ma belle-ſœur. Il ne me cacha point 
qu'outre Vinquierude qui le tourmen- 
toit pour (a fille, Penvie de m'epargner 
de nouvelles peines dans une [eparation 
qui auroit ere douloureuſe , Tavoit 
por:e a les faire partir ſans me dire 
adieu. L'impatience de les revoir, me 
dit- il, ſera un motif de plus pour vous 
faire harer votre gueriſon. Comme il ne 
laiſloit pas de remarquer que je rece- 
vois cette nouvelle avec de profonds 
ſoupirs, il ajouta que le deſſein de ma 
ſcur eroir de revenir dans peu de jours, 
ou du moins auſſitõt qu'elle auroit pour- 
vu à la suretè de nos enfans; qu'elle nous 
apporteroit quelques lumieres qu'il Fa- 
voir price de ſe procurer ſecrettement 

ſur les moyens de faciliter notre paſſage 
en Angleterre, que nous ne perdrions pas 
enſuite un moment, diit-il abandon er 
tout fon bien: que pour les demarc'-es 
qu'il avoir faites au Conſiſtoite, il etoir 
d'avis de les interrompre ſans retour, 
puiſque l'état od Perois ne permettoit 
point de les pouſſer avec une cerca ne 
ardeur, & que route la diligence d nt 
on pourroit uler apres mon retabliſe- 
ment, nepgaleroit point celle avec la - 
quelle nous pourrions no'1s rendte a 


Londres, & terininec la diliculte pat des 
Tome V. C 
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voies beaucoup plus courtes. Ainſi, 


conclut- il, tout dependra du ſoin que 
vous allez prendre d'entretenir le cal- 
me dans votre cœur & votre eſprit, 
pour ne rien oppoſer a Feffet des re- 
ancdes. Je ne lui repondis point. Il nen 
prit pas moins une plume , pour Ecrire 
de ma part a Mylord Clarendon ; & 
m' ayant lu fa lettre qui n'etoit qu'une 
confirmation des ordres qu'il avoit don- 
nes a Drink, il me la preſenta pour la 
ſigner. Je la ſignai avec le meme ſilen- 


Ce. Il me quitta pour faire partir un 


autre de mes gens qu'il avoit relerve 
Pour la porter. 1 
Mon deſſein n'eſt pas de m'arreter ici 
trop long - tems a faire obſerver ma 
lituation; mais je dois confeſſer que j'c- 
tois peut-ètre au dernier état oli la 
force & la conſtance ayent jamais ere 
réduites. Ce n'ëtoit plus des mouve- 
mens de douleur ni des agitations vio- 
lentes ; le pouvoir de les ſentir etoit 
comme eteinr dans mon cœur. Ce que 
je voudrois repreſenter n'a point de reſ- 
{ſemblance avec les ſentimens connus. 
C'etoit une langueur qui tenoit de l'in- 


ſenſibilite plutöt que du deleſpoir, 


mais dont effet 6toit mille fois plus ter- 
rible que tout ce que ; avois jamais 
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reſſentide plus funeſte, puiſqu'il ſem- 
bloit rendre a Pobſcurciflement de tou- 
tes mes faculres naturelles, & me con- 
duite par degies a Faneantiflement. a- 
vois tous ines malheurs preſens , & cette 
vie ne me cauſoit plus d'emotion. Je 
n eẽtois plus capable ni de les diſtinguer, 
ni de es compater, ni de faire deux ré- 
flexions ſuivies far leur nombre & leur 
force. Leur aſpect n'en toit pas moins 

horrible, mais ils Etoient vis-a-vis de 
moi comme une troupe daflaſlins 
cruels, qui ſe repoſerotent tranquilement 
pics Pun malheureux fur lequel ils au- 
roient exerce toute leur rage; & moi 
{ans epouvante & ſaus mouvement Pres 
d' eux, comme ſi je weutſe plus rien eu.a 
attendre de leur fureur aprcs rout ce que 
j'en avois eſſuyè. Affreuſe extremitè, que 
je ne puis me rappeller encore ſans ttou- 
ver un reſte de conſternation dans mon 
ame! Il eſt vrai que la perte de mon 
ſang & Vepuiſement de mes elprits 
cauſè par ma bleſſure, pouvoit con- 
tribuer beaucoup a cette eſpèce d' ega- 
trement. La nouvelle imprevue du dé- 
part de Cecile & de ma famille avoir 

achevè daffoiblir ma raiſon en m'ô- 

tant Punique ſoutien qui me reſtoir. Je 

ne tenois plus a rien; tout CI | 
Cy 
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deérober autour de moi. J'etendois la 
main par intervalles, comme pour ſai- 
ſir les ſeules choſes auxquelles je 
croyois pouvoir m'attacher, & la te- 
nant ctendue fans pouvoir meme- la 
ſerrer, il n'y avoit point d inſtant 


od je ne me cruſſe prer a romber dans 


un vuide immenſe, qui me cauſoit, 
comme j'ai dit, la meme horreur que 
Fapproche du neant. Les Chirurgiens 
me rappellerent un pen a mct- meme 
par divers ſecours qu'ils me forcerent 
d'accepter avant que de viſiter mes 
plaies. Ils aſſurerent, apres les avoir 
panſces, qu'elles etoient moins dange- 
reuſes qu'ils ne Pavoient cru les deux 
jours precedens, Mais qu'auroit ce cre 
fi la prudence & Pamitie de M. de R. .. 
ne m'euſſent cache ce qu'il apprit avant 
la fin du jour? 3% 
Les Dames ctotenrt parties ſous Fef- 
corte de cinq hommes, aſſez rèſolus & 
allez bien armes pour les detendre con- 
tre toute ſorte d'accidens pendant une 
marche qui ne pouvoit durer plus de 
vingt- quatre heures. Cependant a la 
pointe du jour, qui commenqqa a les 
eclairer vers Saint-Germain, Tequipage 
fut arrete pat une compagnie de Gardes 
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à cheval, qui impoſerent reſpect à mes 


gens, en leur faiſant voir un ordre du 
Roi. Drink ne manquoit pas plus d'ef- 
prit que de reſolution. II concur que la 


reſiſtance ne pouvoit ètre d aucun avan- 
tage, & ſe perſuadant d'abord qu'il 


eroit uniquement queſtion de Cecile, 


il prta FOfticier de lui expliquer plus 
particulierement ſes intentions. Appre- 


nant que l'ordre regardoit indiffèrem- 
ment les Dames & les enfans quietoient 


dans la voiture, il ſe reduifita deman- 
der dans quel lieu on ſe propoſoit de les 
conduire, & à obtenir la liberté de les 


ſuivre. | 

On refuſa de le fatisfaire 4abord pour 
le lien, mais le reſte lui fur accorde, 
& T'Ofticier qui paroiſſoit execurer 4 
e „ ai permit au 
meème moment de detacher un homme 
de Pequipage pour apporter cette fä- 


cheuſe nouvelle à Saint-Cloud. Le Meſ- 


ſager ne trouvant point chez moi M. 


de R.. . qni getoir rendu au Chateau 


pour recevoir les ordres de Madame, 
& $informer de ce qui S toit paſſe au 
ſujet de Gelin, eut la diſcretion de paſ- 
{er ſans s ouvrir a perſonne ; & n'ayant 


point tarde ale joindre, il eut encore 


la prudence de lui communiquer ſi ſe- 


—— — — — — 


Hnr. 


crettement le malheur qu'il venoit lui 
annoncer , qu'il le rendit abſolument 


maitre de le cacher ou de le decouvrir 


à ſon ore, M. de R., . &roit un homme 
d'eſprit & d' experience, que le reſ- 
ſentiment le plus vif & le phus impré- 
vu n'croit point capable d engager dans 


une fauſſe dematche. Quoique les cir- 


conſtances fuſſent ſi claires qu'il ue pou- 
voit douter un moment du ſort de ſa 
fille, & qu'il ne fut pas moins aife de ju- 


ger de quelle main le coup ętoit parti, 
il vit le * qui toit encore a Saimt- 


Cloud, ſans laiſſer paroitręe la moindre 
altèration. Mais stant procure Phon- 
neur d' entretenir ſecrettement Mada- 
me, il lui ouvrir ſon cœur en lui deman- 
dant fa protection. Ce nt oit pas une 
choſe extraordinaire qu'une Proteſtante 
de Page de Cecile fut enlevee a ſon 
pere pour èétre inſtruite dans un Cou- 
vent; & comme il n &toit point a crain- 
dre qu'elle y fut maltraiice, Madame 
ne trouva point le mal auſſi terrible que 
M. de R.... ſe le figuroit. Cependant 
elle regarda d'un autre gil ce qui etolt 


arrive a ma belle- ſœur & à mes enfans, 


qui étant étrangers & ſe diſpoſant a 
quitter un pays out ils ne $eroient ren- 
dus coupables de rien, ne pouvoient 
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etre arrètés avec aucune apparente de 


Juſtice, Ce tour qu'elle donna d'abord a 


ſa reponſe auroit moins chagrine M. de 
R... s il eur concu que c'etoit la ſeule 


envie de Vobliger qui lui faiſoit de- 


guiſer une partie de ſes ſentimens; car 


2 prevoyant bien qu'elle autor peine a 


faire excepter Cecile d'un uſage qui 
Soblſervoir dans toutes les parties du 


7 Royaume a Vegard des Proteſtans, Su- 
2 j-rs du Roi, elle penſoit a lui rendre 
ſervice indirectement, en portant ſes 
7 plaintes a la Cour au nom de ma belle - 
2 {cur, & en demaudant la liberte non- 


ſeulement pour elle, mais pour toutes 


les perſonnes qui Paccompagnoient , & 
qu'il croit aiſle , avec un peu de faveur, 
de faire paſſer pour autant.d'ctrangeres. 


Madame, qui formoit ſur le champ ce 


- projet , as Sex pliqua point aſſez ou- 


vertement pour calmer les allarmes de 


MM. de R.. . II crut remarquer de la 
froideur ſur ſon viſage; & winſiſtant 
pas plus long- tems, il ſe retira pour 
chercher quelque remede plus conve- 
nable à ſon impatience. | 


Il revint neanmoins chez moi; mais 


affectant de me cacher {a peine, il ne 
me parla que de Ge in, & de la curiofite 
que Madame avoit eue de Pentretenir. 


| 
[ 
" 
| 
[1] 
| 
| 
| 


— 
— 


—— — 


——ä6U4— ——— — — — — 
= _ —— — — 


— 


=== — — 
— —. 


— 


— . ——— 
— - — — — —— — 


= _ — 
— 


— —— — — 
— 


40 HIS TOoI AI N 
Elle avoit paſle pres d'une heure avec 
lui. On ignoroit encore le ſujet d'une | 
converſation ſi extraordinaire, & Gelin | 
avoir ere reſlerre enſuite dans la mèẽme 
priſon ; mais le Geolier avoit regu ordre | 
de le traiter avec plus de douceur, ſans 
ceſſer de le garder étroitement. Avec 
quelques precautions qu'il eur ere con- 
duit au Chateau, il avoit ere difficile de 
le derober aux yeux de tout le monde. 
Quelques femmes de Madame qui s'e- 
toient efforcees de preter Poreille a Fen- 
tretien ſecret, croyoient Favoir entendu 
parler de repentir & d*eſperance de gra- 
ce. Ce qui augmentoit Fobſcuritè du 
myſtere, c'eſt qu'itmmediarement apres 
Pavoir renvoye , Madame avoit fait 
partir un Officier de confiance pour une 
commiſſion ſecrette. On raiſonnoit 
beaucoup ſur cette demarche , dont 
perſonne ne penetroit la cauſe; M. de 
R.... lui-meme que Javois piie des'ex- 
ae avec la Princeſſe ſur le ton d'un 
omme qui avoit toute ma confiance, 
n'avoit recu delle pour toute reponſe 
que des ſouhaits ardens pour ma gue- 
riſon, & de nouvelles allurances du ſoin Þ 
qu'clle prenoit de mon bonheur. Il me 
dit apres ce recit que les Chirurgiens 
ayant meilleure opinion de mes bleſſ 
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& Paſſurant que ma vie n'étoit point 
en danger, il alloit me quitter juſ- 
gqu'au jour ſuivant, & me temettre 
au zele de Madame Lallin. L'envie de 
diſpoſer ſes affaires pour noire départ, 
fut le ſeul motif qu'il mapporta. 
Son abſence dura moins qu'il n'avoic 
pu le Vimaginer. En ſortant de ma 
chambre il trouva Drink qui arrivoit 
„avec toute la viteſſe de ſon che val, & 
qui lui epargna des ſoins qu'il alloit 
prendre inutilement. Pour ſuivre la loi 
a que je me ſuis impoſèe juſqu'ici de 
m' attacher a l'ordre des evenemens, je 
u ne dois pas remettte plus loin des ex- 
s plications que je n' obtins moi-meme 
it qu'à la longue & par degres, II Etoit 
je vrai, comme je me le figure, que le *** 
it cherchoit auſſi ardemment Poccaſion 
de me chagriner, qu'il avoit deſire au- 
paravant celle de me ſervir & de me 
plaire, mais beaucoup plus avancè que 
je nren Etois defie, la viſite qu'il m'avoit 
rendue la veille, & que j'avois regardee 
comme un voile dont il vouloit couvrir 
ſes deſſeins, en étoit deja l' execution. Si 
2 Teſperance qu'il avoir eue de me perdre 
moi-mème, avoit été refroidie par le 
tefus qu'on avoit fait de ſuivre ſes inſ- 
tigations, & s' toit peut- tre Evanquie 
Tome JV. * 
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tout-à- fait par le retour de Madame, il 
avoit reſolu de me cauſer du moins le 
plus mortel deplaifir dont il me crut ca- 
pable en m'otant Cecile , & en me pri- 
vaut d'un bien que je ne voulois plus te- 


nir de lui. Cette entrepriſe lui avoit pen 


coùtè. Rien ne paroiſſoit ſi louable dans 


un Etat Catholique, que le ſoin de faire 
inſtruire les jeunes Proteſtans, & ce pre- 
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texte Eroit employe à toute heure pour 


enlever du ſein de leur famille des en- 
fans de toutes ſortes de conditions. C'e- Þ? 
toit le coup que M. de R., avoit tou 
jours apprchende. Mais il devint bien 


plus infaillible & plus facile, lotſque le 


ayant repreſente que Cecile eroit | 
perdue entre mes mains, parce que je 


me propoſois de Pepouſer & de la con- 
duire en Angleterre, il eut fait voir en 
méme- tems que dans l'état od me re- 
duiſoient mes bleſſures, elle pouvoit 


m'etre enlevee ſans bruit, & peut-ètre 
ſans que perſonne de ma maiſon sen 


appercut. Il ſe chargea lui · meme de 


ſervir de guide aux Gardes , &deleverÞ 
tous les obſtacles, C'ctoit dans cette vueP 
qu'il etoit venu chez moiz les ouvertureÞ 


fp m'avoir faites Etoient moins poui ci 


ſe rétablir dans mon amitie , dont il 
ſentoit bien qu'il wavoit plus rien a le 
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1 promettre, que pour s aſſurer par tant 


de civilites la permiſſion de voir Ce- 
cile, & s'il eur été neceſſaire celle de 
paſſer la nuit dans ma maiſon, que je 
ne pouvois lui refuſer avec bienſeance, 
meme en le croyant perfide. Il avoir 
voulu reconnoitre Pappartement qu'elle 
occupoit, & {1 c'etoit encore celui du 
Parc, ont rien nauroit été plus facile 
que de la ſurpre ndre. | 

En effet, après avoir demande la li- 
bertè de la voir, & Sen etre ſervi pour 
tirer adroitement delle & des autres 
Dames toutes les lumieres qu'il deſiroit, 
il n'avoit plus penſe qua joindre les 
Gardes, avec A i ctoit convenu 
d'un rendez-vous. Mais avant que de 
ſortir, ſa curieuſe malignite avoir encore 
trouve plus heureuſement de quoi ſe 
latisfaire. En quittant les Dames il avoir 
2 vurencrer dans leur appartement M. de 
RN. ... qui ſortoit du mien. Il avoit evite 
ſa rencontre, & ne doutant point qu'il 
ne diit leur parler de fa viſite, il etoir 

zetourne ſans bruit a leur porte, où il 
navoit pas perdu un ſeul mot de For- 
dre qu'il leur portoit de partir, & des 


in circonſtances de leur marche. C'enetoir 


plus qu'il weut ole prerendre, $il eur 
eu lui-meme la diſpoſition des evene- 
2 D ij 
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mens. Il ſe hata de paroitre au ſouper || 


de Madame, pour couvrir juſqu'au bout 
Pimpoſture; ſes Gardes Patrendotent aux 7 
environs de Saint-Cloud , & la trahiſan 
pouvoit Erre execuree A vingt pas de 


mes murs ; mais un autre projet que ſa 


haine lui inſpira dans cet intervalle, lui |? 
fit différer fon deſſein de quelques“ 
heures. Il crut que le moyen de nvac- Þ* 
cabler encore plus cruellement, etoit Þ? 
de faire arreter en meme-tems ma ſœur 
avec fa fille & mes enfans. Comme il! 
falloit un nouvel ordre, il depecha un- 
de ſes Gardes avec quelques lignes de (a 


main , par leſquelles il avertiſſoit M. 


D. L. que Cecile partoit cette mème] 
nuit pour PAngleterre ; accompagnee 


de plufie urs enfans de la Religion, qui 
le ſauvoient comme elle hors du 9 5 
me, & qu'il ctoir facile de ſe ſaiſi 


d'une ſi belle proie. Le Garde revinÞ 


avec expedition, que le reſte de Peſ- 


couade attendoit, & faiſant la derniereÞ 


212 . ® ©» . 2 / . \ 
diligence, ils joignirent Fequipage pre 


de Saint-Germain. L'ordre porroit que 


les filles fuſſent conduites au Couvent 
le plus proche du lieu où elles ſeroient 
arretces , & les garcons chez les PP, 
Jéſuites au College de Louis le Grand. 

L'Officier qui commandoit les Gat: 


ſent 
Etoie 
1 8 
ſa fi 
: ſatis 
refu 
dans 
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des wavoit point eu d autre raiſon pouc 


refuſer d abord de S expliquer ſur le lieu, 
que la crainte de trouver quelque re- 
ſiſtance; mais ne voyant que de la dou- 
ceur & de la triſteſſe dans ſes captifs, 
il confeſſa à ma ſœur qu'il avoit la li- 
berte du choix, & il fut aſſez civil pour 
le faire dependre d' elle - meme. Quoi- 
qu'elle diit regarder de meme oil route 


demeure dont on pretendoit lui faire 
une priſon , un mouvement d'inclina- 
tion pour Fanny lui fit demander Chail- 
lot. Elle y fat mence a Pinſtaar avec 
Cecile & la fille; mes deux fils furent 
conduits le meme jour au College des 
Jeſuites. Drink ayant vu ſes ſervices 
7 inutiles , Etoit revenu auſſitöt avec le 


reſte de mes gens pour rendre compte 


de ſon malheur a M. de R.... & le 
premier ordre qu'il regut de lui & de 


Madame Lallin, fut de ne ſe pas pré- 
ſenter devant moi de quatre jours, qui 
etoient a-pen-pres le tems qu'il auroit 
employe au voyage de Rouen. 

Ce fur du mvuins un ſujet de conſo- 


lation pour M. de R.. . que de ſcavoir 


la fille ſi proche de lui. Il ſe flatta que la 
ſatisfaction de la voir ne lui ſeroit pas 


| refulce, & cette eſperance le fit rentrer 
dans ma chambre avec un air de con- 
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tentement que je remarquai. Il n'y fut 
qu'un moment. La raiſon qu'il m'appor- 
ta de ſon retour fur prononcee d'une 
maniere ſi vague & ſi diſtraite, que j'y 
{oupgonnois du deguiſement. Cepen- 
dant comme elle n'en eroit pas moins 
accompagnee de cette effuſion de joie 
qui m'avoit frappe d'abord, & qu'un 
cœur ſatisfait n'a jamais Part de degut» 
ſer entierement, je ne ſentis point nai-— 
tre de nouvelle inquiertude dans le mien. 
Il me dit que venant d'apprendre par 
un Expres que les affaires prenojent 
un cours aſſez favorable, il ne ſeroit 
pas ſilong- tems à me revoir qu'il Pavoit 
cru, & qu'il comptoir venir pailer la 
nuit chez moi. I m'embraſſa avec une 
ardeur qui confirmoic encore ce que 
javois penſè. Mais quelque intererque 
je priſſe a tout ce qui le touchoit, je ne 
lui fis point de queſtion incommode., & 
j'attribuai ſa joie a la tranquilire d'eſ- 
prit où je le croyois deſormais pour la 
Hille. 

Il s'en falloit bien qu'il m'eut com- 
munique la moindre partie d'un ſenti- 
ment ſi doux. Je demeurai au contraire 
plus triſte & plus languiſſant que jamais 
apres ſon depart , & la comparaiſon 
que je fis malgre moi de ſon état au 
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mien, ſervit a me replonger tout d'un 


coup dans la plus ſombre & la plus mor- 


telle melancolie. Je me ſentis nean- 


moins plus de force que je nen avois eu 
depuis trois jours pour reflechir & pour 
r1iſonner, ſoit que appareil qu'on ve- 


noit de renouveller ſur ines bleſlures 


ctr un peu rafraichi mon ſang, ſoit que 
la pitie du Ciel qui prevoyoit la nou- 
velle ſcene de tourmens & de douleurs 
a la quelle je touchois, voulut ranimer 


ce qui me reftoit de vie & de chaleur 
pour me rendre capable de la ſupporter. 
7 Mais je ne me ſentis pas plus porte a 
jager de mon ſort & ame lervir de cette 
lueur de raiſon pour penetrer dans les 


! 85 . 7 - 5 o „ 5 7 . 
ob{curites qui m'environnoient. C'ertoir 


deſormais P'affaire du Ciel. Jecartois 
toutes les idées dont la preſence 
| pouvoit me forcer a Pexamen de ma 
condition, & a celui meme de mes de- 


firs ou de mes craintes. A quoi m'eut-il 
ſervi de me fatiguer ſans eſperance? Je 
ne m''arrètois qu'a des conſidérations 
genè rales, qui n'avoient aucun pouvoit 
pour me ſoutenir; mais qui n'ajoutoient 
rien non plus au poids qui m'acca- 
bloit , & qui nourtiſſoient mes peines 


= fans les aigrir. 


Petois dans cet erat lorſqu'on vint ma. 
D iv 
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vertir que Madame étoit dans ſon cat- 
roſſe a la porte de ma maiſon , & queel- 
le demandoit fi ma ſante me permet- 
toit de la recevoit un moment. Mada- 
me Lallin n'ayant ole ſe preſenter pour 
lui repondre , & mes domeſtiques An- 
glois ſe conformant a Fintention de M. 
de R.., qui leur avoit defendu de pa- 
roitre devant moi juſqu'à ſon retour, 
c'ctoit mon Maitre d Horel qui stant 
trouve heureuſement a la porte, avoit 
recu otdre de m' annoncer cette hono- 
rable viſite. ] eſſayai mes forces; le dan- 
ger de ma vie ne m'auroit pas empeche 
de quitter mon lit pour coutir moi- 
meme au-devant d'une telle faveur , ſi 
mes jambes epuiſces ne ſe fuſtent re- 
fulces a mes deſits. Je repondis qu'au- 
tant qu'il eroit triſte pour moi de ne 


pouvoir aeg autrement mon rel. Þ 


pect a une ſi gcande Princeſſe, au- 
tant que je recevrois de joie & de 
conſolation de (a preſence. Elle eur la 
bonte de ſe faire introduire. Jenren- 
dis quelle s'approchoit de mon appar- 
tement, & qu'elle n'ëtoit pas ſeule. 
Mon cœur ętoit extraordinairement agi- 
re, & j'atttibuois ce mouvement a la 
ſurpriſe que devoit me cauſer une ft 
rare condeſcendance, Mais pourquoi 
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tant d'art pour conduire mes Lecteuts 
au recit que je leur prepare? Veux- je 
leur menager le plaiſir d'une ſituation 
imvrevue, & faire un ſpectacle amu- 
ſant de ma douleur? Ah! je briſe ma 
plume , & j'enſevelis pour jamais au 
fond de mon cœur le ſouvenir de mes 
infortunes & de mes larmes, ſi j; ai be- 
ſoin de ſecours & d' ornemens pour les 
retracer. Reprenons plutor les choſes 
dans leur ſimple origine, & laiſſons a 
demeler dans la ſuitè de ma narration 
comment j'ai ere informe de mille cir- 
conſtances, que je place dans un tems 
ol je les ignorois. 

Le penchant que Madame avoit tou- 
jours eu pour Fanuy , $etoirt tellement 
fortifie dans Pentretien qu'elle avoit eu 
avec elle a Chantilly , qu'elle n'eroit oc- 
cupèe depuis ce tems là que de {a com- 
paſſion pour ſes peines & du ſoin de re- 
tablir ſa fortune & ſon honneur. Ce- 
toit dans cette vue qu'elle avoit ſou- 
haite de voir Gelin, & de Vinterroger 
rigoureuſement ſur tout ce qu'elle avoit 
trouvè d' obſcur & d'incertain dans les 
détails qu'elle avoit entendu de ma 
bouche ou de celle de Fanny. Elle avoit 
pris ſoin d'obtenir un ordre da Roi qui 
aſſujettiſſoit le Bailli de Saint-Cloud a. 


50 Hir 

tous les ſiens. Mais comme il pouvoit 
arriver qu'un malheureux qui wavoit 
plus qu'un pas juſqu'au ſupplice, s'ef— 
forcat d'altèrer la verite pour déguiſer 
{er crimes , elle avoit juge necellaire 
que Fanny fut preſente elle-meme a 
cette explication, ou du moins qu'elle 


fut aſſez pres du coupabie pour ctre 


a portce de Pentendre. Apres avoir pris 
de juſtes meſures avec les Officiers de 
la Juſtice , elle Pavoir fait prier de fe 
rendre au Chateau, od elle avoit eu 
ſoin de la faire arriver ſecrettement; 
& Fayant placèe dans un endroit favo- 
rab'e de fon cabinet, elle n'avoit point 
eu de repos julqu'au moment que Ge- 
lin y fut amen. Enfn le Chef de la 


Juſtice, qui $'croir charge lui mme de 


le conduire , fir annoncer ſon arrivce a 
Pheure marquèe. Il tenoit {on priſonnier 
par le bout d'une chaine peſante qui 


le ſerroit au milieu du corps, & d'od 


partoit une autre chaine qui lui pre- 
noit les mains. Madame parut d'abord 
un peu effrayee de ce ſpectacle; mais 
s' tant afſuree qu'il n'croit capable de 
rien entreprendre dans cette ſituation, 
elle le retint ſeul , & elle commenca 


avec lui un entretien dont elle avoir 


meditele ſujet, elle lui declara que ſon 


W 9 * EY N Pp a * * b q > . 2 A Ae 7 Yo a 7 % EET EO 
e . N T OBS. Re I REDS" $4. ts N $4 ? * r % ²˙ m OR. ed BS «+ n N CE Get Ae Fg CET ops EIN / I <4 4 L 

r Fg . 3 r cc . . iS 6 ts AT Sb. 9 F A AST a to ICS EE Sd NN * W e FT N Tees - ON es HR N r $ 

Ir ERS 3 a, JJͤ;ö;5s ß OR Ee AO III KS JJ a RET o4 1 Wal 3 DN SPSS be IH IOW Ws 3 _ „„ 8 55 W LEN eee 8 2 855 I 

, - > LL n * * * 2 5 3 25 5 7... SF OO OAT Gs geen BYTE IONS 1 e „ d . ee 1 
* 4 5 * Dee: * 4 R. ot 2 ISA FCC r / . if ee 8 1 
0 HSE PCC 3132 ME I q rn PD 13098 7 755 uy 5 C 7 2 4 RE EIFS; \ 
f IF 2 . 5 7 Z Ee . 5. n oo be a ö 9 7 8 


2 r f 75 
4 . r 2 
5 „„ „„ Cor CWO: 
n YR £ e 
PV : 
. n 
LES 4 MF : 


SN eee 3 Rs 
„ EL 3 * 8 7 WF < 
VF 4 8 role 
— 


8 
12922 
THR 


E 


; 
m8 


Ft. 
AF 
Bo” 


558 
Ie 

8 IN 
4 8 
ay 
2 


a 
i% 
2 
Wo 
Ke 
Sy. 
Wh 
3 
Ws 
8 
e 
3 
Sol 
2 
4 


DE MR. CLEVELAND, 51 


ſort dependoir de ſa fincetite dans les 
reponles qu'il alloit faire A ſes deman- 
des, & lui repreſentant d'un core toute 
Phorteur du ſupplice qu'il ne pouvoir 
eviter , elle lui fit voir de Fautte qu'a- 
vec les meſures qu'elle avoir deja priſes, 
elle pouvoit rompre ſes chaines, & lui 
ſauver la vie au meme moment. 

Il branla la tere avec un ſouris fier 


Ke dedaigneux, comme vil eut affecte 


de paroitre egalement inſenſible aux 


promeſſes & aux menaces. Enſuite pre- 


nant un ton doux & civil, il repondit 
qu'une ſi grande Princeſſe n'avoit pas 
be ſoin d' employer la violence pour 
tirer de lui ce qu'il ètoit portè a con- 
feſſer volontairement, & par le ſeul 
reſpect qu'il avoit pour elle. Malgre 
cette affectation de conſtance, il parut 
un peu deconcerte, lorſqu'au lieu de 
ipterroger implement fur les motifs 


\ 
© 
de ſon aflaſſinat, Madame lui parla 


de ma famille de PIſle de Cube, de 
iſle de Sainte-Hélene, & de la Co: o- 
gne, avec un detail des fairs & de cir- 
conſtances qui lui fit connoitre qu'elle 
Etoit informee de tous nos ſecrets. Ce- 
pendant il s expliqua avec beaucoup de 
preſence d' eſprit, & toutes {es repon- 
les furent nettes & preciſes. il diſtin- 
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qua les lieux & les tems, il apporta des 


preuves, il nomma des temoins, & me- 
lant à chaque article quelque ſentiment 
tendre ou quelque ſoupir qui mar- 
quoient la violence de ſa paſſion pour 
Fanny, il revint a Vindigne action qu'il 
avoir commiſe, & il ne ſe fit pas preſ- 
ſer pour convenir qu'il S ëtoit couvert 
de la plus honteuſe infamie. Mais de 


quoi n'eſt-on pas capable, ajoùta- t- il, 


en baiſſant les yeux, avec ma vivacité 
natutelle & la funeſte paſſion qui me 
devore 2 Jaurois maſſacre mon pere 


dans les memes circonſtances! Il con- 


tinua de raconter qu'après avoir quitte 
Fanny a Chaillot, de la maniere que 
je Vai rapperte , il avoir rencontre le 
Chap clain du Couvent, & que le con- 


noiſſant pour un homme vertueux 4 
qui elle avoir donne fa confiance , il 


lui avoir communique 1a propoſition 
qu'il »enoit de lui faite de Fepouler, 


la duretè qu'elle avoit eue de rejetter {es 
offres apres tanr de ſervices & d' amour, 


& le dẽſeſpoir ol ce refus Eroit capable 


de le jetter; que le Chapelain touchè de 


ſa douleur, avoit entrepris de le con- 
ſoler, en lui repreſentant que Fanny 
qui avoit embraſſè la Religion Catko- 
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lique depuis ſon ſéjour a Chaillot, ne 

pouvoit diſpoſer de ſon cœur ni de ſa 

main auſſi long- tems que je ſerois au 

monde, & que ſuivant les Loix de PE< 

gliſe Romaine, la ſeparation d'un mari 
n'autoriſoit point une femme a former 
d'autres engagemens; que certe confir- 
mation de la ruine irreparable de les 
eſperances avoit fait monter ſa fureur 
au comble; qu il ne m'avoit point hai 
juſau' alors; mais que ne voyant plus 
en moi 2 tyran dereſtable , qui 
peu ſatisfait de mepriler une femme 
digne d'adoration , avoit encore Pin- 
juſtice de ravir au reite du monde un 
fi precieux treſor , il avoir jure inte- 
rieurement ou de ſe delivrer de ſes 

maux en perdant la vie par mes mains, 
ou de m'orter la mienne pour rendre a 
Fanny la liberté de diſpoſer d'elle-me- 
me; qu'il avoit cache neanmoins ſa 
rage au Chapelain; qu' ayant feint ſeu- 
lement de vouloir employer auſſi ſes 
efforts pour me faire abandonner mon 
deſſein, il Pavoit conſultè ſut le moyen 
de s'introduire chez moi, & qu'appre- 

nant de lui qu'il ètoit lie d' amitiè avec 
un Chanoine de Saint - Cloud , que je 
voyois familièrement, il Favoirt engage 
a lui ouvyrir cette voie par une lettre de 
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recommandation ; qu'a la. verite fon 


deflein eroit de me faire mettre ſecret- 


tement Vepee ala main, & de me tuer 
Sil toit le plus heureux , mais en ſui- 
vant toutes les loix de l'honneur, & 
que nayant cite determine a prendre 
les avantages que par un mouvement 
de fureur, qu'il n'avoit pu vaincre en 
voyant que je penſois a le faire arrerer , 
il emiſloit encore de honte d'avoir ete 
capable d'une ſi horrible baſſeſſe. 
Madame, toujours facile a s'atten- 
drir , ne put Sempecher de plaindre ſon 
malheur en continuaur de lui reprocher 
ſon crime, Elle lui repeta que ſa grace 
etoit certaine $'il avoit été ſincère, mais 
qu'il devoit renoncer a toute eſperance 
de pardon, sil avoit pretendu lui en 
impoſer par le moindre artifice, Et pour 
l'embarraſſer par une crainte preſente , 
elle lui dit qu'il ſe trompoit s il croyoit 
avoir parle — remoin z que ſes rè pon- 
ſes * moindre mot, avoient été 
entendues dela perſonne du monde qui 
y devoit prendre le plus diinterer ; 
qu'elle alloit paroitre, & le dementir 
{ur tout ce qui bleſſoit la verite. Peut- 
etre ſe figura- t- i que c toit moi-meme 
qu'il alloit voir. Sa contenance en fut 
un peu altcree. Mais la Princeſſe qui s e- 
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toit avancee vers l'endroit on elle avoir 


place Fanny, leva le rideau ſous leele, 


elle étoit cachee. Paroiſſez, Madam u 
lui dit-elle, couvrez-le de la confuſioe 
qu'il mérite, & prononcez vous-mem 

{a Sentence, $'il a eu le front de m'a 
muſer ici par des impoſtures. Fanny 
gartendoir peu a le voir melee dans cette 
ſcene. L'embarras qu elle en eur lui fit 
garder le ſilence. Lui, comme frappe 
de la foudre, ſe jetta a genoux devant 
elle, & n'oſant lever les yeux ſur ſon 


viſage , il prononcoit quelques mots 


entrecoupes. Il voulut bailer ſes pieds; 
elle ſe retira en pouſlant un cri de 
frayeur, Enfin Madame, touchee de la 
contrainte ou elle la voyoit, fit ſigne 
au criminel de ſe retirer , & donna 
ordre au Bailli de le reconduire a ſa 
priſon, 28 

Sa bonte lui faiſant tout interpreter 
favorablement, elle demeura plus per- 
ſuadee que jamais de Vinnocence de 
Fanny. L'horreur meme qu'elle avoir 
d'abord eue pour Gelin, etant fort adou- 
cie par les remoignages de ſon repen- 
tir, & par ce qu'elle avoit remarquee de 
prevenant dans ſa phyſionomie, elle 
voulut qu'il fut traite moins rigoureu- 
ſement juſquapres Fexecution d'un nou- 
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56 HISTOIX X 


veau deſſein qu'elle meditoit. Sur les 
circonſtances qu'il avoir racontces de 
ſon depart de IV Ifle de Sainte-Helene & 
de ſon ſéjour a la Corogne , elle lui 
avoit demande le nom du Capitaine 
qui lui avoit accordè le paſlage, & ce- 
lui de pluſieurs perſonnes de diſtinc- 
tion qu'il avoit atteſtees, Reunifſanr 
toutes ces connoiſſances avec celles 
qu'elle avoir tirèes de Fanny & de moi- 
meme, elle prit la reſolution de faire 
partir un de ſes Officiers pour les aller 
verifier, dans les lieux & par les per- 
ſonnes dont on citoit les noms. L'e- 
loignement de Bayonne, od le Capi- 
taine faiſoit ſa demeure, & celui mème 
de la Corogne, narreterent point la 
paſſion qu'elle avoir de fe ſatisfaire. 
L'Officier partit, charge de toutes les 
inſtructions qu'elle jugea neceſſaires. 
Cependant au milieu. des careſſes & 
des felicitations qu'elle prodiguoit a 
Fanny, un doute important Pembaraſ- 
ſoit encore. Si Fanny ᷑toit telle que 
ſon inclination, & les apparences mè- 
mes la portoient à le croire, j &tois donc 
coupable , car ſon innocence ne ſe fon- 
doit que ſur mon infidelite , & quoi- 
qu'elle etir affectè de la douceur & de 


la moderation dans les plaintes, . 
ſoit 


it 
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ſoit pour ſoutenir ſes anciennes inſi- 
nuations , ſoit qu'effeivement il eur 
pris de moi cette idée, venoit de re- 
preſenter mon inconſtance avec les plus 
odieuſes couleurs. Ainſi d' accuſateur 
je devenois le criminel & Paccuſe. Ma- 
dame qui n' avoit jamais vu d autre fem- 
me avec moi que ma belle- ſœur, avoit 
dabord eu peine a fe perſuader que 
je tinſſe cachee dans ma maiſon. une 
Dame qu'on lui nommoit Lallin, & 
dont on lui diſoit que je voulois faire 
mon epoule ; car Pancien prejuge de 
Fanny ſubſiſtoit toujours, & Gelin 
meme, en apprenant la premiere nou- 
velle du mariage que je meditois , & 


pour lequel je ſollicitois la permiſſion 


du conſiſtoire, n'avoit pas pouſſè ſes 
queſtions plus loin, dans l'opinion qu'el- 
le ne pouvoit regarder que Madame 
Lallin. Tout ce qu'ils avoient raconté 
Pun & Fautre de cette paſſion preren- 


due, avoit donc paru ſi peu vraiſem- 


blable a Madame, quelle avoit eu be- 


ſoin de leur témoignage réuni pour le 


croire , & C'Etoit uue des plus fortes rai- 
ſons qui lui avoient fair f ahaicet den- 
tretenir Gelin. Cependant comme elle 
ne pouvoir refiſter a deux preuves , tel- 


les que le conſentement que Jayois 
Tome IF, E | 
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fait demander a Fanny pour notre fe- 
paration , & Faſſurance que Gelin en 
avoit recue d'un Ancien du Conſiſtoire; 
elle toit comme force malgrè elle de 
rabattre quelque choſe de Veſtime 
qu'elle m'avoit accordee , & de me 
ctoire en effet d autant plus coupable , 
que je paroiſſois avoir employe plus 
d' efforts pour le déguiſer. Mais com- 
ment accorder tant d' artifice avec les 
ſentimens d'un caur od elle n'avoit 
reconnu que de la droiture? Dans Pin- 
certitude où la jettoient ces reflexions , 
elle prit le parti pour ne laiſſer rien a 
eclaircir, de faire demander de ſa part 
a Charenton sil eroit vrai qu'un Gen- 
tilbomme Anglois diit épouſer une Da- 
me Francoiſe qui ſe nommoit Madame 
Lallin. L Ancien auquel on S adreſſa, 
fir quelque difficultè de sexpliquer; 
cependant le reſpect qu'il devoit à Ma- 
dame ne lui permettant point de s ex- 
cuſer abſolument, il rEpondit en ge- 
neral qu'il s' toit fait quelques propos» 
ſitions de matiage entre le Gentilhom- 
u' on lui nommoit, & une jeune per- 
ee da voiſinage, mais qu'il n'eroit 
point queſtion de Madame Lallin 
dont il n'avoit meme jamais entendu 
le nom. 
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Te rapport canſa une joie extreme 
\ Madame. Elle crut ſaiſir tout d'un 
coup le nœud dune intrigue ſi embar- 
raſſante, & pouvoir concilier toutes 
| ſes idees avec ce qu'elle avoit appris 
de Fanny & de Gelin. Elle wavoit point 
oubliè que le..... s toit charge , par ſes 
| ordres, de travailler a ma conſolation, 


| pres delle d'un ſucces qu'il attribuoit a 
| ſes ſoins, Il n' avoit pas manque de faite 
| valoir la liaiſon qu'il avoit formee en- 
tre M. de R.. . & moi. Madame, qui 
connoiſſoit ce Gentilhomme, & qui 
ſcavoit que fa fille etoit aimable, ne 
1. | douta point que je neuſle pris de Pin- 
a- cli nation pour elle, & que pour trou- 
ae ver la tranquilite que j avois perdue, je 
yt n'euſſe pu former le deſſein de Pepou= 
r; Nſer. Mais ſuppoſant Fanny innocente, 
a- & n'ignorant pas que mon déſeſpoir 
-x- etoit de la croire coupable, elle conclut 
56. qu'une paſſion de ſi nouvelle date ne 
po- tendroit pas un moment dans mon 
om- Ncœur contre ſes anciens & legitimes 
er- ſentimens. Elle ſe hata de communi- 

quer toutes ſes penſées a Fanny, Elle 
zoura meme , pour fortifier tout d'un 
-nduoup ſes eſperances, que {a rivale Croit 


E ij 


& lui-meme Fetoit fait honneur au- 


© ÞÞblente par un malheur qu'elle ne pou- 
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voit lui reveler ſans indiſcretion , mais 


qu'elle le ſcavoit de ſon pere meme, & 


qui la tiendroit peut-ctre eloignee fort 
long-tems. Eufin lui dounant a peine la 
liberte de repondre, elle Paſſura que je 
n'aimois qu'elle, que je Padorois , que 
je ne pouvois Etrre heureux ſans la voir, 
& qu'elle n'avoitqu'a paroure pour re- 
prendre tout empire qu'elle avoit eu 
ſur mon cœur. | 

Fanny ne ſe livra pas aifement a des 
promeſſes qu'elle croyoir dementies par 
des objections inſurmontables. Mais 
Madame ne Sarrètant qua ſes premie- 
res idèes, la preſſa avec tant d'inſtance 
de ſe fier a ſon amitie, & de conſen- 
tir a ce qu'elle vouloit faire pour elle, 
qu'elle Pengagea a ſuivre aveuglement 
routes {es volontes. Elle la prit dans ſon 
catrroſſe, ſans lui expliquer autrement 
ſon deſſein, & ſe faiſant mener chez 
moi preſque ſans aucune ſuite , ce ne 
fut qu*a vingt pas de ma porte quelle 
lui declara le lieu od elle eroit. La ſur- 
priſe & Peffroi lui cauſerent une ſi 
furieuſe revolation , qu'elle faillit de 
romber ſans connoiſſance. Cependant 
le cartoſſe erant arrive aulliror , elle 
Pexhorta a ſe remettre & a tout eſpcrer 
d'une entrepriſe dont elle prenoit le 
ſucces ſur elle meme, 
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| Je ne pterends point faire un repro- 
che à Madame de cette demarche, dont 
je reconnois que la ſource n toit qu'une 
ardeur exceſſive de ſe rendre utile a mon 
bonheur. Mais dans [erat on Jerois , 
accable d'inquierudes & de douleurs, 
combattu par mille ſoins cruels, cpuile 


de ſang & de forces, quelle apparence 


de me trouver diſpoſe aux cclaircifle- 
mens qu'elle me preparoit; & quand 


elle eur aſſez connu mon caractere ng 


ne ſe pas defier de ma force d'eſprit, 


comment ſe promettre que les agita- 


tions qu'elle m alloit cauſer volontaire- 
ment n'acheveroient point de ruiner ma 
ſantè & d' envenimer mes bleſſures? Les 
Grands ne connoiſſent point effet des 
paſſions violentes. Soit que la facilite 
qu'ils ont à les farisfaire , les empeche 
den reſſentir jamais toute la force, ſoit 
que leur diſſipation continuelle ſerve 
bientot a Padoucir , ils ignorent ces 
tempetes de Pame , qui ebranlent la 
raiſon juſques dans ſes fondemens , & 
qui agiſſent quelquefois ſur le corps 
avec plus de furie que tous les maux 
extérieurs auxquels on attribue les plus 
redoutables effets. Madame, quoiqu'e- 
xercee par divers chagrins domeſtiques, 
navoit pas une juſte idee des miens, 
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& jugeant peut Eire de moi par elle- 


meme , elle me croyoit capable tou- 
tes les conſolations qu'elle auroit god - 
tèes. | | £ 


C'etoit donc Fanny qui s'approchoit 


de mon appartement avec elle, & dont 

avois meme entendu la voix ſans la 
diſtinguer; car qui m'auroit aide à la 
reconnoitre? Je me lerois imagine plus 
aiſement la chiite du Ciel que la har- 
dieſſe d'une femme que Pavois toujours 
connue timide, & dans qui je me figu · 
rois que la honte commengoit a reveil- 
ler quelques ſentimens de vertu. L'idee 
la plus favorable que Jeufſſe pu pren- 
dre de tous les recits qu'on m'avoit 
fait, Croit celle de ſon repentir. Mais 
une infidelle, qui n'a que ce ſentiment a 
faire valoir, ſe preſente-t-elle avec tant 
de co nfiance aux yeux d'un homme ou- 
tragé: C'&toit elle neanmoins; mes yeux 
furent bientot forces de la voir, quoi- 
qu'a Pentree de ma chambre elle ſuivit 
Madame en tichant de ſe cacher der- 
riere elle. 

_—_ porte mes premiers regards 
ſur la Princeſſe, je n'efforgois de lui 
temoigner par ma poſture & par mes 
geſtes beaucoup plus que par mes diſ- 
cours, la reconnoiſſance mmortelle 
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ont j'étois penerre. Vous me paroiſſez 
affoibli, me dit-elle en s aſſeyant. Elle 
- I alloit continuer, mais j; avois appergu 


Fanny. Un mortel evanouiflement avoir 


© IE deja ferme mes yeux. Madame fut em- 
© IE barraflee,, & Fanny s'empreſſoit pour 
me ſecourir, lorſqu'erant revenu a moi, 
a & m'appercevant qu'elle me ſoutenoit 
s la tete, je la repouſſai de la main: cruelle 
= | cnnemie de mon repos, mecriai- je 


sc !un ton plus lugubre que je ne puis le 
| repreſenter , viens-tu m'arracher le pen 
de vie qui me reſte? Un mouvement 
aveugle dont je rougis encore, me fit 
faire cette brutale exclamation. CE- 
toit comme la premiere exhalaiſon de 
ces noires vapeurs qui obſedoient de- 
puis ſi long-tems mon ame, & qui 
avoient commence a corrompre la dou» 
ceur naturelle de mon caractere. Je re- 
marquai le chagrin qu'un accueil ſi peu 
attendu cauſoit a Madame, & je mef- 
| forcai de le reparer en me baiſſant vers 
elle en ſilence , avec un mouvement 
qui marquoit mon trouble & ma con- 
fuſion. Fanny qui ſentit bien plus vive- 
ment ma duretè, ſe laiſſa tomber a ge- 
noux contre mon lit, & ſe mit à verſer 
un tortent de larmes en tenant ſa tete 
appuyce ſur ſes deux mains. 
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Que preètendez - vous donc, xeptit 
Madame, qui me regardoit d'un ait 
etonnè, & que fignifie le deſordre_ ol 
je vous vois? Deſirez- vous autre choſe 
que ce que je vous amene ; une femme 
tendre & innocente, que vos caprices 
n'ont rendue que trop long-tems mal- 
heureuſe, & dont la ſeule pretence de- 
vroit vous rendre tout d'un coup la 
ſanté , ſi vous avez jamais eu pour elle 
la moitiè de cette tendreſſe que vous 
m'avez tant de fois vantee 2? Je vous ai 
fait dire, continua-t-elle , que Fetois 
perſuadèe de ſon innocence : la demar- 
che que je fais de vous Famener moi- 
memen'en eſt- elle pas une confirmation 
qui devroit guerir abſolument tous vos 
doutes? Me croyez- vous capable detre 
venue au haſard ? Eft-ce la repondre a 
Pamitie que je vous marque & a Fo- 
Pinion que j ai de vous? Elle en au- 
roit dit beaucoup davantage ; mais dans 
le terrible combat que j eſſuyois entre 
mille mouvemens imperueus qui cher- 
choient a é&clater, & la crainte d'avoir 
manque de reſpe& pour une ſi grande 
Princeſſe, je recueillis toutes mes forces 
pour Finterrompre : daignez menten- 
dre, lui dis- je en reſpirant a peine; ah! 
Madame, rappellez votre r 
| ont 
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bontè pour m èëcouter. Les marques que 
jen ai-recues ſont gravces — de 
mon cœur. Elles y vivront juſqu au tom- 
beau. Mais qu'elle ne vous aveugle pas 

en faveur d'une infidelle, Quelle ne 
vous faſlſe pas oublier mes intercrs peut 
les ſiens. Songez qu'elle m'a trahi; 
qu'elle ma reduir a l'extrèmitè mortelle 
ou vous me voyez; qu elle n'a pas plaint 
peut- etre un moment les maux qu'elle 
m'a cauſes. Vous voulez donc que je lui 
rende un cœur qu'elle a dedaigne,& que 


ois] e me precipire ſans reflexion dans un 
ar. nouveau genre d infamie? La nommer 
oi. innocente Juſte Ciel! Eſt-ce un nom fait 
on! pour elle > Mais ſuppoſez ſes remords 


ſinceres, repareront-ils tout ce que j'ai 


OS . 
ſouffert, & me rendront-ils tout ce que 


tre , | Te qu 
Pai perdu: O perte fatale! mecriai. je 
o- Jen joignant les mains; 6malheur ! 6 de- 


(eſpoirerernel ! qui me conſoleta 2 qui 
appaiſera les tourmens de mon caur? 
qui prendra pitie d'un miſerable a qui 
\«r- bout eſt odieux & funeſte, & qui ſe 
voir blaint a deux pas de la mort qu elle eſt 
nde Nencore trop cloignee? Jachevai ces der- 
niers mots dune voix (i foible & ſi baſſe, 
qu'il Etoit aiſe de s appercevoir de Fal- 
tration qui ſe faiſoir dans mes forces. 
Madame, ſurpriſe de la violence avec 
Tome IV. 88 | 
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66 HISTOIX I | 
laquelle je paroiſſois m'agiter, avoit ta. 


les larmes. A peine avois-je ole. 


che pluſieurs fois de couper mon diſ- 
cours; & comme ,empartee elle-mème 
par Fimpètuoſitè de mes ſentimens, elle 
me faiſoit ſigne de la main de mode- 
rer mon tranſport. Fanny, dans la pol. 
ture qu'elle n'avoit point quittèe, con. 
tinuoit de tenir ſon viſage ſerrè contre 
mes draps, & ne ſe faiſoit entendre que 
par les ſanglots dont elle pe e 

ever les 
yeux ſur elle. Pavois rourne pluſieur; 
fois la tète, & preſque ouvert la bou- 
che pour lui adreſſer directement mes 
reproches; un pouvoir ſuperieur a moi 
m'avoit arrete , & mes mouvemens 
avoient pris un autre cours. Je ne ſqais 
qui des trois eut pris la parole; mais le 
ſpectacle qui frappa les yeux de Made 


me, lui fir jetter un cri percant. Ceroit 


mon ſang qui couloic a grands flots fur 
mon lit, & qui avoir deja humectè tou 
ce qui etoit autour de moi. Mes blet- 


ſures s ëtoient r ouvertes. Pavois ſent 


depuis quelques momens une chaleut 
humide qui auroit du mavertir de cet 
accident; mais Fagiration on j etois nt 
myavoir pas permis d'y faire attention, 


vi de mappercevoir meme que les lin- 


ges dont jervis lie $etoient <cartes de 
leur place. | 
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Je remarquai enfin ce qui allarmoit 
Madame. Laiſſez- moi mourir, lui dis-je 


Ty vo 


tems. J emporterai la ſatisfaction d'avoir 
eu cette infidelle pour remoin des der- 
niers effets de ſa cruaute. Ah! barbare, 
ajoutai - je en m' adreſſant cette fois a elle- 
| mime , n'eſt- ce pas la ce que tu atten- 
dois, &ce que tu es peut ètte venue cher- 


n cher ici? Elle sëtoit levee au premier 
les cri de Madame, & le viſage baigne de 
ats pleurs, elle s agitoit pour me donner 
5 quelque ſecours. Mais je la repouſſai en- 
nes 


core avec d'autres marques de dedain, 
qui n'etoient par moins ameres. Son 
cœur n'y put reſiſtet. Elle leva les mains 


dais vers le Ciel en pouſſant un profond ſou- 
is le I pir : Juſtice, qui proteges la vertu, Se- 
da- cria- t- ellel © roi qui as compte mes dou- 
ton leurs, & qui me relſervois encore tous ces 
s (ut outrages, abrege donc ma vie ſi tu ne 
biet veux pas ſoulager mes peines! Puis ſe 


tournant vers la Princeſſe, ah! Madame 
lui dit- elle, eſt- ce la ce que vous m'aviez 
promis, & ne voyez- vous pas que ſon 
ceur m'eſt ferme pour jamais? Helas ! 
zjouta- t-elle, une abſence a laquelle il 


bra m'accabler2 
Fy 


* 


avec une morne indifference; il en eſt 


m'a forcee par ſes mëptis, mérite t- elle 
les honteux reproches dont il prend plai- 


| 
| . 
hi 
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Je Pavouerai, à la honte de cette fauſſe 


& violente inſenſibilitè que j affectois, 


le ton de cette voix naturellement ten. 
dre & touchante, autrefois & ſi long: 
tems les delices de mes oreilles, & le 
charme de tous mes ſens, ces douces in- 
flexions qui avoient reveille ſi ſouvent 
dans mon cœur la complaiſance & Ta- 
mour, firent plus d' impreſſion ſur moi 
que toutes les inſtances de Madame, & 
que mes propres raiſonnemens. Un bau- 
me precieux, verſe dans mes playes, ny 
auroit pas repandu tant de fraicheur. Ce- 
pendant toutes ces circonſtanc es s etant 
paſſèes dans Feſpace d'un moment, on 
eroit accouru au bruit que Madame avoit 
fait dabord, & l'un de mes Chirur- 
giens qui ſe trouvoit heureuſement dans 
ma maiſon, eut bientor retablir Tap 
pareil qui s' toit derange ſur mes blel- 
ſures; mais dans l'inquiéte ardeur avec 
laquelle on avoit cherche les ſecours ne 


celſſaires, quelqu'un si maginant le peil 
| | quel 


beaucoup plus preſſant , en avoir pailea 
Madame Lallin, comme d'une extremite 
qui faiſoit rout craindre pour ma vie, El 
le ne crut point qu'il y ett de menage- 
mens qui duſlent Pempecher de paroitre 
D'ailleurs, n'ëtant point connue de Ma. 
dame, elle ne pouvoit prévoir les fi, 


pinic 
vaiſe 
pon 
lui v 
bien 
ceſſe 
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n. ce. Elle entra dans Fantichambre,au mo- 
ment que la Princeſſe, qui ſe retiroit pour 

A laiſſer le Chirurgien libre, la ttaverſoit en 


n. appuyant ſur les bras de Fanny. Lap- 


n proche d'un affreux ſerpent cauſeroit 
. moins d'epouvante a un enfant timide, 
que cette rencontre imprevue winſpira 
201 hw, 2.9 | | 

K 4 horceur à la malheureuſe Fanny. La 
au. voila , dit-elle a Madame, voila le tiſon 
ni infernal qui a miisle feu dans ma maiſon, 


Ce. & qui a reduir tout mon bonheur en 
am poudre. Croirai-je a preſent que ce reſt. 


on pas elle qu'il eſt rèſolu JVepouſer 2 Ah! 
von perfide! continua-t- elle en ? adreſſant a 


ur. elle- mème, as- tu le front de te preſenter 


devant moi? 
Ce diſcours injurieux, que Madame 
Lallin ne put entendre qu'a demi dans 
ſembarras olt cette ſeule rencontre Pa- 


aſſez pour la porter a ſe defendre avec 

quelques marques de reſſentiment. Lo- 
pinion qu'elle avoir toujours de la mau- 
vaiſe conduire de mon epoulſe, lui fit re- 
pondre qu'elle £cronnoit beaucoup de 
lui voir oublier ſans raiſon toutes les 
bienſeances, devant une fi grande Prin- 
ceſſe: mais que ce n'etoit pas apparem- 

F 14j 


W cheux effets qu'alloit produire ſa prèſen- 


voit jette, ne laiſſa point de la picquer 
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ment la premiere fois quelle y eut man- 
que. Cette reponſe Eroit piquante; mais 
que dut- elle paroitre a Fanny, & meme à 
Madame, qui recommenga peut-ëtre {ur 
de (i fortes apparences a ſe defier de ma 
droiture ? Toure autre femme, dans le 
tranſport od Etoit Fanny,auroir fait une 
inſulte eclatante a ſa Rivale ; & Finteret 
que Madame prenoit a {a douleur, au- 
roit peut-errs empeche cette bonnePrin- 
celle desꝰ en trouver offenſèe. Ce pendant 
Fanny deja comme épuiſèe de effort 
qu'elle venoit de faire ſur ſon caractere, 
toute ſa colere retomba ſur elle-meme 
par un long évanouiſſement dont on eut 
beaucoup de peine a la faire revenir.Ma- 
dame, qui s'croir contentee de jetter un 
regard d' indignation ſurMadameLallin, 
donna ordre a unde mes gens de ma- 
vertir de fon départ, & des nouveaux 
ſouhaits qu'elle faiſoit pour ma gue- 
riſon. Elle eur la bonte de ſecourir Fan- 
uy de ſes propres mains ; & lorſqu el- 
le la vit en état de partir, elle la for- 
ca de retourner avec elle au Chateau, 
d'où elle la ſit reconduire le foir a Chail- 
lot- e 
Fignorai fi abſolument la triſte ſcene 
qui s Etoit paſſce dans mon anti-cham- 
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bre, quiapprenant le depart de Mada- | 
me, & toujours perſuade du genereux 
| W penchant qui la portoit a ſouhaiter la 

= bo de mes peines, je ne m'occupat 

a que de la tendreſſe & de la bonte de ll 
e 


ſon naturel. Elle geſt laiflee toucher, 
diſois-je , par le repentir de mon In- 

0 fidelle. Elle me connoit bon & ſenſi- 
ble. Elle geſt perluadee qu'il me ſuffi- 
droit de voir couler fes larmes pour lui fi 
"WW tendre les bras. Mais ſi elle ſe ſouve- i 
rt noit de toutes les raiſons que j'ai de 
„la déteſter, il eſt impoſſible qu'elle vou- =_ 
de lut la ſouffrir , & qu'elle prit parti pour 
ut I elle. Me rappellant enſuite juſqu'au 
la. moindte terme de la funeſte conver ſa- 
un tion que je venois d'eſſuyer, j'admi- i# 
in, rois que ſur des aſſurances: vagues & 9 
a- fans preuves, on eut pù me propoſer 
uz d' oublier mes reſſentimens, & d'accep- 
le- ter des ſoumiſſions qui n'avoient pas 
ane mème été accompagnees d'un mot de- 
N el- ¶ clairciſſement & d' excuſe. Mais ai -· je du 
ole attendre Fimpoſſible, ajoutois- je, & 
au, I qu'auroit elle pù dire pour ſe juſtifier ? 
ail- Il eſt clair que ce weſt pas ſur ſon in- i 
nocence , ni peut-Etre meme ſur ſon 
repentir, qu'elle fondoit Veſpoir de ſe 
fare ecouter, C'eſt ſur ſes charmes, 
Fiv - 


/\# 
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c'eſt ſur ce dehors trompeur qui m'en 
a impoſe ſilong- tems, & qu'elle croyoit 
capable de reveiller toute ma foibleſſe. 
Favoue qu'elle wa rien perdu de ce 
perfide eclar qui m' avoit ebloui, Ce ſont 
les memes yeux, les memes traits, le 


meme air, helas! cet air tendre & mo- 


deſte, ce port noble & intèreſſant que 
Jai adore. O Dieu! que ma- t-elle en- 
core le meme cœur | 
Madame Lallin qui vint interrompre 
luſieurs fois mes reflexions, ne me par- 
ho point du chagrin qu'elle avoir regu , 
& ne me fit pas meme connoitre qu'elle 
eũt vu Madame & Fanny. Elle n'avoit 
point eu de peine a juger que accident 
qui m' toit arrivè, avoit été l'effet de 
cette viſite. M. de R. . eut la meme diſ- 
cretion à ſon retour; & ne craignoit pas 
moins de me cauſer quelque nouvelle 
altẽration par tout ce qui ctoit arrive a 


{a Fille & a mes enfans, il me laiſſa igno- 


rer pendant quelques jours ce nouveau 
malheur. Ce pendant il revenoit de Chail- 
lot, où on ne lui avoir point refuſe la 
liberté de voir ma Belle-· ſœur & Cecile. 
Malgré la premiere chaleur de ſon rel- 
ſentiment, il avoir compris qu un ordre 
de la Cour ne ſeroit pas reyoque tout 
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un coup, & remettant les ſollicitations 


mérite de fa patience. C' toit beaucoup 


qu'on eur laiſſè a ma ſœur le choix du 


Couvent, & quł elle ſe fut heureuſement 
determine pour celui qui étoit le moins 
eloigné. Madame de R. . . à qui il avoit 
fait ſcavoir auſſi- tõt leur infortune com- 
mune, n'avoit pas differè non plus d'un 


moment a fe rendre a Chaillot, & de 


concert avec lui, elle avoir pris la reſo— 
lution d'y demeurer avec (a fille. Quoi- 
que la preſence d'une Proteſtante de ſon 
age dur erre incommode & ſuſpecte 


dans un Couvent, les Religieuſes qui 


wavoiĩent point eu d' ordre de sy oppo- 
ſer, ne purent refuſer l' entrèe de leur 
Maiſon à une Dame de ſa naiſſance. Cet 
arrangementavoit tellement conſole M. 
de R. . . . qu'il continua de demeurer 
chez moi ſans aucune marque dinquic- 
rude, 

Ma ſœur, qui wavoit pas d' abord por- 


te ſes vues ſi loin, navoit point eu d au- 


tre motif pour preferer Chaillot, que 
l'envie de voir & dentrerenir Fanny. 
Auſſi demanda-t- elle cette faveur en ar- 
rivant; & Pon ne fit pas difficultè de la 


apres mon retabliſſement il avoit reſo- 
lu de ſe faire pendant quelque tems un 
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lui promettre auſſi ror que Fanny ſeroit 


de retour. Les bruits qui stoient ſour- 
dement repandus depuis mina bleſſure, 


ne permettoient pas aux Religieuſes di- 


gnorer tour - a - fait qu eile ètoit melee 
pour quelque choſe dans mon avanture; 
mais c etoient des ſoupg ons d autant plus 
confus, que le Chapelain meme cachant 
ſoigneuſement la part qu'il y avoit eue, 
elles wavoient pit recevoir d' autres in- 
formations de perſonne; & C' eſt une des 
faveurs dont j ai le plus obligation a Ma- 


dame, que le ſilence avec lequel cette 


affaire fut conduite. Ainſi perſonne ne 
ſgavoit au Couvent, que Fanny tur mon 
epoule, & Fon ſe defioit encore moins 
de la raiſon qui Pavoir obligee juſqu'a- 


lors de demeurer volontairement dans la 


retraice.D'ailleurs toute la Maiſon char- 
mee de ſon eſprit & de {a douceur, avoit 
concu pour elle autant d' amitiè que d'eſ- 
time; & dans les chagrins dont on voyoit 
aſſez qu'elle étoit accablee , elle avoit 
toujours quelque Religieuſe aupres d'el- 
le qui s efforęoit de la conſoler par fon 
entretien & ſes careſſes. 

Celle qui fe croyoit le mieux dans 
ſon eſprit, ne ſqut pas plitror que Ma- 
dame Bridge avoit parlè d' elle, & d eman- 
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doit à la voir, qu'elle sempreſſa de lui 
faire mille civilites, qui firentiuger a 


ma Belle-Sceur que cette bonne Reli- 


gieuſe avoit plus de part qu une autre 
a la confiance de mon epoule. Elle fur 
ravie de trouver cette occaſion d' avan- 
ce, pour Sinformer ſans affectation de 


la conduite qu'elle tenoit, & de idée 


qu'elle avoit fait prendre delle. Il lui 
fut aiſè de le ſatisfaire; car la Reli- 
gieuſe, comme enchantee de Fanny, 
dont elle ne parloit qu avec admiration, 
ſe mit a raconter d'elle-mème, de quel- 
le maniere elle avoit vecu depuis ſa 
retraite, & les nouveaux ſujets qu'elle 
donnoit tous les jours de la regarder 
comme une des premieres femmes du 
monde. C'eſtune douceut, repetoitcent 
fois cette bonne fille, une complaiſan- 


ce, une attention a obliger, qui lui 


gagne ici le cœur de tout le monde. 
Son amitie fait naitre parmi nous des ja» 
louſies, comme sil eroit queſtion dela 
faveur d'une Reine. Pai etc aflez heu- 
reuſe, ajouta- t- elle, pour lui rendre 
mes ſoins agreables , & je ne ehange- 
rois pas ſon eſtime pour bien des cho- 
{es precieuſes, 


Ces Eloges nttonnerent point ma 
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ſœur, qui connoiſſoit aſſez les excel- 
lentes qualités de Fanny. Mais profi- 
tant de la chaleur avec laquelle elle 


voyoit parler la Religieuſe, elle lui de- 


manda comment {on amie ſupportoit 
la ſolitude, & fi elle ne geroit jamais 
expliquce ſur les motifs qu'elle avoir 
eus pour ſe derober au monde. Vous 
voulez ſcavoir , lui repondir-elle, ce 
que nous avons cherchè long- tems a pe- 
netter, & ce que je lui ai demandè cent 
fois inutilement dans les tendres en- 
tretiens que Jai ſans ceſſe avec elle. Il 
eſt certain qu'elle a le cœur & P'eſprit 


fort agites, Elle convient meme que la 


fortune [a traitèe avec la derniere fri- 
gueur; & quand elle refuſeroit de nous 

aire cet aveu, ſa triſteſſe & ſon abat- 
tement la trahiroient malgre elle. II 
m' arrive tous les jours de la ſurprendre 


dans des momens od elle fe croit ſeule 


& on elle n'attend perſonne. Je la trou- 
ve abimee dans ſes larmes, la tere pen- 
chee ordinairement ſur une table, & {i 
remplie du ſujet de fes peines, quelle 
nes apperęoit pas tout d'un coup qu'elle 
a quelqu'un pres d' elle. Auſſi- tõt qu'elle 


m'entend, elle ſe hate d'eſſuyer ſes 


pleurs , & je remarque P'effort qu'elle 
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ſe fait pour compoſer ſes yeux & ſon 
vilage; mais elle n'en a pas toujours la 
force, & elle me prie quelquefois de 
la laiſſer pleurer en liberté. Souvent au 
milieu d une converſation que je crois 
propre a Famuſer, une diſtraction lui 
fait perdre le plaiſir qu'elle paroiſſoit 
trouver a mentendre; ſon cœur ſe char. 
ge, & (es yeux recommencent leur triſte 
office. Enfin fi vous me demande tout 
ce que je penſe d'elle, je ne connois 
point de femme ſi aimable & ſi malheu- 
reuſe. bot 

Mais, reprit ma ſœur, qui geſt fait 
cent fois un plaiſir de me reperer tout ce 
détail, eſt-jl poſſible qu'il ne lui ſoir 
rien echappe qui puiſſe faire ſoupgonner 
la cauſe de ſes chagrins? Ne ſe plaint- 
elle de rien: N'accuſe-t- elle perſonne ? 
Demeure-t-on ſi long-tems avec une 
femme affligee, ſans penetrer les ſecrets 
de fon cceur 2 Non, repartit la Religieu- 
ſe, rien n'eſt ſorti de ſa bouche. Cepen- 
dant depuis une avanture fort extraor- 
dinaire qui lui arriva la ſemaine paſlce 
dans notte Egliſe, la pliipart de nos Da- 
mes {ont perſuadees quelle eſt la victime 
de quelques ſoupcons jaloux, ſoit qu' ils 
ſoienr tout-a-fair injuſtes , ſoit qu'elles 
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les ait fait naitre malheureuſement par 
quelque imprudence; car ſa modeſtie, 


ajouta-t-elle, & Vinterer que Madame 


prend à ſes affaires & a ſa ſanté, repon- 
dent aſſez de ſa vertu. Elle raconta la- 
deſſus ce qui s toit paſſè dans l' Egliſe 
du Monaſtere, & tout ce que ma belle- 
{cur ſavoit beaucoup mieux qui elle- 
meme. Nous ne ſaurions douter, pour- 
ſuivit elle, que les deux enfans qu'elle a 
vus, ne ſoient les ſiens, & qu'elle nen ſoit 
ſeparèe contre ſon gre. C'eſt apparem- 
ment {on mari qui lui fait cette violence. 
Et jeſgais, dit- elle en baiſſant encore la 
voix, qu'il geſt repandu depuis peu 
quelques bruits qu'on a pu mal inter- 


prèter; mais je ſuis sure qu'ils s'eclair- 


ciront a Pavantage de Madame de Rin- 
gsby. Ce nom, comme je Pai dit plu- 
ſieurs fois, étoit celui que Fanny por- 
toit a Chaillot. 

Il reſt pas ſurpenant que la Reli- 
gieuſe ne teconnut point ma Sœur. 
Quelques momens paſſes a la grille du 
Chœur, & pendant l'office, n'avoient 


pi faire remarquer ſon viſage. D'ail- 


leurs elle parloit fi exactement la lan- 
gue Francoiſe, qu'il n'etoir pas aiſè de 


, reconnolire pour un Etrangere, & 
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Pordre qu on avoit obtenu pour Parre= 
ter, & qu'il avoit faliu communiquer a 
la Superieure du Couvent, regardant 
ea general trois Dames Proteſtantes, & 
deux enfans de la meme Religion, qui 
etolent en chemin pour le ſauver du 
Royaume, elle pafloit, comme {a fille 
& Cecile, pour une Dame Frangoiſe 
qu'on vouloit faite inſtruire, Rien n'e» 
tant done ſi éloigne de Popinion des 
Religieuſes que de la croire belle · ſœæur 
de Fanny, elle continua librement de 

Sinformer de tout ce qui m'intèreſſoit, 
en affectant de paroitre exttèmement 
prevenue en faveur de mon epoule, 
Mais, ſoit que la verice les forcar de lui 
rendre des remoignages fi glorieux, ſoit 
que la diſcretion leur fit cacher une par- 
tie de leurs conjectutes, elles ne chane 
gerent point de langage. | 
Fanny étant revenue le ſoir de Saint» 
Cloud, ſa confidente n'eut rien de ſi 
preſſant a lui raconter , que Varrivee de 
trois Dames, dont Pune paroiſloir la 
connoxre, & marquoit une extreme en- 
vie de la voir. Quoique la douleur oc- 
cupar trop de place dans fon ame pour 
en laiſſer beaucoup a la curiolite , elle 
conſentit a recevoir la viſite qu on lui 


8o Hier 
propoſoit, & des le ſoit meme elle fit 
prier ma ſœur de ſe laiſſer conduite ſe- 
cretement chez elle. Ce n'etoit point 
un motif ordinaire qui leur faiſoit ſou- 
haiter mutuellement cette entrevue. 
Elles m'ont dit vingt fois que {ans autre 
apparence de raiſons, que celle qu'on 
peut s imaginer ſur mon recit, elles s- 
toient ſenti le cœur ſi emu a Vapproche 
de l' heure marquee pour ſe voir, qu' ex- 

liquant mal ce preſſentiment, par Pha- 
— ont elles étoient de voir tous les 
Evenemens tourner à notre pertè, elles 
avoient été tentces Pune & Pautre de 
la differer. Fanny , depuis la reponſe 
qu'elle avoit regue chez moi, croyoit 
ma belle- ſæur & mes enfans en Angle- 
terre; & ne connoiſſoit perſonne en 

France, elle ne pouvoit attacher d'idee 
bien importantes a la curioſitè qu'une 
Dame marquoit de lui parler. Ma ſcur 
avoir peut - ᷑tte ſujet d tre un peu moins 
tranquile, parce que Fouverture d'une 
ſcene out elle ne prèvoyoit que la triſ- 
teſſe, pouvoit lui cauſer quelque em- 
barras; mais cette raiſon devoit ſervir 
au contraire à lui faire craindre ce 
quelle deſiroit. Cependant elles ctoient 
toutes deux tremblantes d'impatience 

f k N 
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& d' ardeur en s abordant, & la ſurpriſe 
meme de Fanny, en reconnoiſſant ma 
ſœur, n'ajouta preſque rien a ce qui ſe 
paſſoir deja dans ſon cut. 
Elle ſe jetta à ſon col. Elle la ſerra 
entre ſes bras. Elle la tint long-tems 
embraſſee. Etes - vous ici volontaire- 
ment, lui dit-elle d'un ton mele de 
Joie & de douleur ? eſt- ce un reſte d a- 
mitiè & de compaſſion qui vous amene? 
Je vous ai crue a Londres. On ſont mes 
enfans ? Helas ! venez vous me rendre la 
vie ou maider a mourir; car il n'y a 
plus de temperament a eſpeèrer pour 
moi; je ſcais tout, Fai tout appris; je ne 
puis vivre fans honneur , ſans epoux, 
ſans mes chers enfans, O ma ſceur ! con- 
tinua-t-elle en la regardant tendrement, 
eſt-i] poſſible que vous m' ayez laiſſèe ac- 
cablee ſans defenſe? Quoi ! vous avez 
pas pris parti pour moi. Vous avez ſouf- 
fert qu'une indigne Rivale ait ravi ma 
place, mes titres, mon nom; qu'elle 
ait tout acquis par le ſacrifice de mon 
honneur & de mon innocence > Eh! 
qu'eſt devenue la foi & la juſtice 2 Mais 
non, reprit-elle en voyant ma ſœur 
qui baiſoit affectueuſement ſes mains, 
je vois que vous m'aimez. encore, Dites- 
Tome IV. | G 
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moi donc pourquoi le barbare Clever 
land me deteſte? Il me a prononcè lui- 
meme. II n'a daigne ni me tegarder ni 
m'entendre. Dites - moi pourquoi ſon 
infame Lallin ole minſulter. Juſte Ciel! 
vous n'avez pas prisaufſi-ror ma vie pour 
Knit a jamais ma honte! ah! ma ſœur, 
dites- moi pdurquoi je ſuis rèduite au 
dernier degré de Fopprobre & de Vin- 
fortune. 5 5 

Ses larmes Finterrompirent. Madame 
Bridge qui n etoit pas moins attendrie, la 
pria de s afſeoir, pour le deſſein qu'elle 
avoir de lui ouvtir naturellement ſon 
cœur, & de ne lui rien deguiſer de les 
ſentimens. Ainſi fans s' arrèter a des mar- 
ques inutiles de tendreſſe & de pitiè, elle 
entra tout d'un coup dans ex plication 
qu'elle $etoit propoſèe. Ma fur, lui 
dit-elle, il me ſera aiſeè de juſtiber les 
diſpoſitions de mon cœur; mais permet- 


teꝛz que mes premiers ſoins tombent ſur 


vous, & que je commence pax ce qui me 
eauſe plus d'embarras, Vous ne fauricz 


vous diſſimuler a. vous-mëème que les 


apparences paſfees ne vous ſont pas 


favorables. Je laiſſe tout ce qui pourroit 


ſentit le reproche , mais il me ſemble 


que la juſtice de vos plaintes weſt pas 


claire, Vous accuſez ceux qui le plaignen 


f 
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de vous. Vous reprochez vos peines à 
ceux que vous avez rendus miſérables. 
Vous criez qu'on maltraite votre inno- 


cence, & ceux à qui vous imputez cet 
outrage, donneroient tout leut ſang. 
pour vous la rendre, ou Fauroient don- 
ne, pour empecher que vous Feufliez 
perdue. Au nom du Ciel, faites-mot. 


voir quelque jour dans ces obſcurites. 


N'eſt-il donc pas vrai (pardonnez ces 


inſtances a une ſœur qui vous aime) 


weſt il pas vrai que vous avez Ore a 
M. Cleveland un cœur qui faiſoit tout 


le bonheur de ſa vie; que vous Havez 
donné a Gelin; que vous nous, avez 
abaudonnes a Sainte- Helene pour ſui- 
vre ce perfide; que vous Eres partis 
enſemble; que vous avez... Mais je ne. 
veux parler que de ce qui eſt. certain, 
Pour moi-meme z neft-i] pas vrai que 
vous avez ſacrifiè à cette paſſion Votre, 
mari, vos enfans, votre xcputation ,.& 
que vous avez Paru long-tems inlenſible 
toutes Nos peines? 6 

A la verice, continua ma ſœur, M. 
Cleveland après avoir ſouffert tout ce 


que Phonneur, la bontè de {on catactere 


& la tendteſſe incroyable qu'il avoit 
pour vous, peuvent vous faire imaginer, 
G i) 
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s eſt laiſſe perſuader depuis peu par le 
ſeul beſoin qu'il a de faire quelque 
diverſion a ſa triſteſſe, de s'engager 
dans un nouveau mariage, non, comme 
vous ſemblez le croire, avec Vinnocente 
Madame Lallin, pour laquelle il n'a 


jamais eu que de Peſtime & de Vamitie, 


mais avec une jeune Francoiſe de ſon 


voiſinage qui eſt, _ vous, ce qu'il 


pouvoit eſperer de plus aimable. Je nai 
pu condamner ſon deſſein, & je vous 
confeſſe que dans le triſte erat on je Vai 
vu depuis votre abſence, j'ai cru moi- 
meme ce remede neceſlaire a fon repos. 
Je ne vous diſſimulerai pas non plus que 
lorſqu'on a penſè à faire caſſer votre 
mariage, il a fallu que ; aie prétè une 
eſpece de conſentement aux dé poſitions 
que le Conſiſtoire a exigees de tous les 
temoins de votre fuite. Mais rendez-moi 
juſtice ; at-je pu dementir le rapport de 
mes yeux, & refuſer Paveu d'une vyerits 
ft cruelle? Helas ! au prix de mon ſang, 
J aurois voulu me la cacher a moi-meme. 
Cleveland, tout enchante qu'il eſt de la 


jeune perſonne qu'on le preſſe d'epou- 


fer, adore encote votre idee, & n'em- 
ploie ſes jours & ſes forces qua deplorer 
votre changement; car vous Etiez faite 


— yy x 22 22 


$9 <V ay Any 


ti 


DE MR. CLEVELAND. 35 
pour lui. Il n'y avoit que la poſſeſſion 
de votre cœur qui put ſatisfaire le ſien. 

Dites- moi done maintenant vous- 
meme, ajouta-t-elle, pourquoi vous 
vous troublez juſqu'à cet excès, dun 
malheur od vous vous Etes precipttce 
volontairement.> D'od viennent ces 
regrets & ces larmes , qui ne me paroiſ- 
ſent plus de ſaiſon apres la malheureuſe 
reſolution que vous avez executce ? 
Cependant je concois que le repentir 
peut ſacceder a une paſſion violente. Je 
vous plains, je wai pas ceſſè de vous 
aimer, & je ſuis portee a vous offrir 
encore un zele a toutes ſortes Hepreu- 
ves; mais {i vous ne m'èclairez pas 
VOus-MEme , j ignore a quoi je puis l' em- 


ployer. 


Ce diſcours commencè d'un air grave, 
& ſoutenu d'un ton que la verite animotr 
autant que la tendreſſe, rendit d' abord 
Fanny fort attentive. Elle tenoit les yeux 
fixement attachè ſur ma ſœur; & comme 


1 de pluſieurs images nouvelles 


qu'elle paroiſſoit admirer ſucceſſivement 
à chaque mot qui ſortoit de ſa bouche, il 
/ en eut quelques · unes qui la firent recu- 


ler de ſurpriſe & de ſaiſiſſement. L'agita- 


tion qu'elle en reſſentit, arrèta tout dun 
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coup ſes pleurs. Elle ècouta ainſi juſqu Ala 


fin, avec un mélange d'aviditè pour enten- 
dre, & de reflex ion ſur elle-meme pour 
comparer ce qu'elle trouvoit dans {on 
cœur & dans ſamemoire, avec ce qu'elle 
paroiſſoit appercevoir pour la premiere 
fois. Quand ma ſeur fut arrivee, ſur tout 
a Veclairciflement de mon nouveau 


mariage, ſon attention redoublaavecun ' 
mouvement ſenſible de curioſitè & d' ar- 


deur. Puis lorſqu' elle l entendit parler du 
fond de conſtance & d'amour qui me 
rappelloit encore vers elle dans le projet 
meme d'un nouvel engagement, elle 


rougit; ſon impatience &toit marquee 


par le changement continuel de ſes atti- 
tudes, A peine pouvoit-elle fe contenir 
ſur fa chaiſe. Enfin ma ſœur n'eut pas 
plutor fini, que ſe levant pour l'embraſſer 
avec tranſport: vous n'cres pas capable 
de me tromper „lui dit-elle tendrement, 
je vous connois, vous eres la benté 
meme; ah! que de voiles ſe levent! oh 
ma ſœur, quentreygis-je > Que de ſujets 
d' horreur & de pitiè! Mais i vous ne me 
trompez pas, reprit-elle en $'interrom- 
pant ellz-meme, hätez-vous d'avertir 
Cleveland. Allez de ce pas rompre {ol 
mariage. Allez lui dire qu il commentre)t 
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un crime affreux, que je Paime ,. que je 
Padore , continuoit-elle en ſerrant les 
mains de ma ſœur, que je nai jamais 
aime que lui, hélas je le vois clairement: 
nous avons été trompe tous deux. O 
malheur terrible! 6 cruelle perfidie ! 
Mais partez donc, repetoit-elie encore, 
qu'il rompe {on mariage, qu'il ne differe 
as un moment. > 

Quelqu'obſcurire que ce tendre em- 
preſſement dũt avoir pour ma ſœur, elle 
y rèpondit par des careſſes; & ſans retar- 


der les explications qu'elle attendoit, 


par celle des raiſons qui la retenoient 
malgrè elle a Chaillot, elle fir ſouvenir 
Fanny que de long- tems mes bleſſures 
ne me permettroient gueres de penſer 
a des noces. Enſuite elle la preſſa de 
ne pas ſuſpendre un moment la ſatiſ- 
faction qu'elle avojt paru lui annon- 
cer. Oui, lui répondit- elle, chaque in- 
ſtant qu'elle ſeroit differce , deviendroit 
un ſupplice pour moi- meme. Mais je 
ne puis mieux nous fatisfaire Pune & 
Fautre qu'en reprenant mes triſtes avan- 
tures dans leur origine pour vous met- 
tre en état de les comparer avec les 
funeſtes impreſſions dont je vois trop 


que vous Cres preyenue contre ma ſidè- 
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lite & peut Etre contre mon honneur. 
Elle entrepritanſſi-rot certe intereſſante 
narration, dont on ne ſera pas ſurpris 


dans la ſuite que Jaye pi reperer ici 
juſqu au moindre mot,” 


Fin du huitieme Livre, 
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J E reſpire, commenca-t-elle avec un 
profond ſoupir, & je me ſens dejale 
| ccur plus libre. Ne jugez pas mal des 
pleurs que vous me voyez repandre + 
encore. S'il eſt vrai que Cleveland wait 
5 E Tome IF, H 


ge Ar 

pas ceſſè de m'aimer, & que je me ſois 
trompèe dans le mortel ſujet de mes 
douleurs, je ne puis plus pleurer que 
de joye. Ce que j ai à me reprocher neſt 
pas un crime. Ah! non, ce wen eſt pas 


as un, & fi Cleveland maime enco- 


re, il diſtinguera bien les malheureux 
excès d'une tendreſſe inſenſèe, des hon- 
teux dereglemens d'une femme coupa- 
ble. Sil m'aime, je ne veux que lui 


pour mon Juge. N'importe qu'il me 


condamne ou quil m'approuve. S'il 
m'aime, il pardonnera tout a amour. 

Concevez- vous, ma ſœur, pourſui- 
vit-elle, que le tour de votre diſcours 
ait eu plus de force pour me faire ou- 
vrir les yeux, que la longueur inſup- 
portable de mes peines, que les inſtan- 
ces de Madame, que le dernier crime 
de Gelin, & que les reproches mèmes 
que j'ai regus aujourd'hui de Cleveland? 
Mais, ma chere ſœur, ecoutez-moi. 
J'ai des choſes incroyables à vous ra- 
conter. Ten ſuis e 
à meſure que je les rapptoche de mon 
imagination pour les mettre en ordre, 
& ſi je ſuis aſſez heureuſ. pour ne me 
pas tromper dans la maniere dont je 


les concois depuis un moment, je vais 


vous decouvrir la plus horrible ſccn 


ve MR. CLEVELAND. St. 

de malice & de ctuaute dont on ait 
jamais eu Pexemple, O Ciel! par od 

ai- je mérité d'en Etre le deplorable 

ſujet? 3 
Suppoſez que Cleveland wait eu qu une 
eſlime innocente pour Madame Lal- 
lin. Mais long-tems meme avant mon 
| mariage , Jai eu les plus fortes raiſons 
de lui croire d'autres ſentimens. Je ne 
vous rappellerai point tout ce qui reſt 
pas necellaire au recit que vous atten- 
dez. Elle Vavoir aime au premier mo- 
ment qu'elle Payoir vu. Elle lui avoit 
fait des avances qui ne ſont pas ordi- 
| naires Aa une femme d'honneur. Elle 
avoit employe Parifice pour le faire 
conſentir a Vepouler, Je fs remoin de 
ce que je retrace ici, & dcs ce tems- 
la mes inquietudes raurojent pu) pa- 
roitre etranges a perſonne, Elle quit- 
ta enſuite {a famille & ſa patrie pour 
le ſuivre en Amerique. Je veux croire 
que ce voyage neut point d' autres mo- 
tits que ceux qu'il S efforga de me faire 
approuver; cependant il me le dẽguiſa 
long-tems, je n'en dis meme la con- 
noifſance qu au hazard; &lor{gue j-- Pap- 
„ kus contre ſon elperance, je ne remar- 
quai que trop combien cette decou- 
vette lui cauſoit d'embarras. Enfin nos 
| HY 
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triſtes avantures prennent leur cours, 


& finiſſent apres mille malheurs, par 


la perte du meilleur de tous les peres. 


Ma tendreſſe, comme diviſce juſqu'a- 


lors par les ſentimens de la nature, 
ſe reunit dans un ſeul objet. Je ſentis 
que mon Mari m'etoit dævenu plus cher 
que jamais; plus cher, je ne dis pas 
leulement par les circonſtances de ma 


fortune, qui ne me lai{loir plus d' au- 


tre ſoutien que lui dansle monde, mais 
par Faugmentation rcelle d'une paſ- 
ſion que je croyois depuis long- tems 
à ſon excès, & qui prit un nouvel aſ- 


cendant fur mon cœur & (ur ma rai- 


lon. En effet, je ne Vavois jamais trou- 
ve ſi aimable. Jetois charmee de ſa 
conſtance & de ſes ſoins. Par quelles 
épreuves n'avois je pas vu ſon amour 
confirmé ? Je le regardois comme un 
modele de bonte & de vertu. Nous vecu- 
mes quelque tems à la Havana dans un 
bonheur digne d' envie. Et wavois-je pas 


raiſon de le croire inebranlable , lorſ- 


que ſous des pretextes aſſez foibles, & 
que je combattis inutilement par mes 
pleurs, il entre prit un voyage dont uni- 
que fruit fut de me ramener Madame Lal - 


lin. Jugez quelle fut ma ſurpriſe, & 


avec quelle douleur je la vis entrer dans 
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ma maiſon. Ce n'etoient, ſi vous vou- 
lez, que les allarmes d'un cœur pal- 
 fionne. C'eroir delicatefle , embarras , 


ſcrupule de tendteſſe; mazs quand ce 
n'auroit étè que le prefſentiment d'un 
avenir funeſte ont je ne pouvois lire, 
les malheurs qui ſont venus a la ſuite, 
ne Font que trop juſtifié. 
Vous arrivates vers le meme tems de 


Sainte- Helene, avec mon frere & Ge- 
lin. La preſence & Pamitie d'une Sceur 


u chere ſuſpendirent mes inquierudes , 
juſqu'à la reſolution qui fur priſe en 


commun de fe faire regulietement quel- 


que occupation amuſante, pour varier 
les agremens de norre commerce. Nous 


A 8 * . WES”, 
primes vous & moi Je parti qui con- 
venoit a notre ſ{exe. Mon frere & Cle- 


veland choiſirent Perude, Gelin eur des- 


lors ſes raifons ſans doute pour ſouhai- 


ter d'ètre ſouffert auprès de nous: mais 
je fus frappee du choix de Madame 
Lallin. Quelle apparence, diſois-je, qu' u- 
ne femme d'un merite ordinaire ſe faſ- 
ſe un plaiſir ſi touchant de paſſer tou- 


tes les heures du jour au milieu des li- 
vres? Vous la priates de nous aſſocier 


a ſes lectures en les faiſant quelquefois 

devant nous. Elle repondit que {on deſ- 

{ein Eranr dapprendre les Langues grec- 
5 H ii 
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ue & latine, nous avions peu de (a- 
tis faction a eſperer de notre demande. 
Vous vous ſouvenez que nous rimes 
enſemble de cette affectation d'elprit 
& de doctrine. J'écartois encore des 
ſoupcons trop funeſtes pour mon re- 
pos. Mais un interet fi ſenſible me for- 
coir ncanmoins d'avoir les yeux ou- 
verts {ur toutes les circonſtances. At- 
tribuez cette conduite a la jalouſie, 
accuſez- moi d'avoir contribue moi me- 
me ama ruine je n'ai pour me juſtifier 
que la droiture de mon cœur & Par- 
deur d'une malheureuſe tendreſſe. 

Je ne vous dirai point par quels de- 
ore je parvins a Tivreſſe de cette fa- 
tale paſſion ; mais le poiſon Seroit de- 
Ja gliſle dans toutes mes veines, lorl- 
que Gelin m'ayant ſuivie au jardin, 
me demanda la liberté de mè'entrete- 
nir. Lair chagrin avec lequel it me fit 
cette propoſition, le cas que je faiſois 
de fon eſprit & Patrachement qu'il mar- 
quoit pour notre famille, me diſpoſe- 
rent facilement aVecouter, Apres quel- 
ques derours, qui me firent attendre 
un ſecret d' importance, il me declara 
qu'il ſe croyoit également oblige par 
Tamitiéè & par Thonneur , de m'appren- 
dre l'indigne abus que Madame Lal- 
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lin faiſoit de ma confiance. Le derail 


dans lequel il s'engagea auſſi-tôt Sac- 
cordoit tellement avec mes propres ob- 


ſervations, que je crus examen auſſi 
juutile que les objections & les doutes. 
Je ne repondis que par mes ꝓleuts. Il me 
plaignit; il m'offrit ſes ſervices. Il releva 
[injuſtice de mon Mari & Fodieuſe im- 
pudence de ma Rivale; enfin, il me per- 
ſuada de tous les maux dont mon cœur 
cherchoit encore a douter. 


Cependant je conſervai afſez de pre- 


ſence d'eſprit, pour balancer d'abord 
ſi je devois lui deconvrir le rapport 
de mes idces avec les ſiennes. Mais ce 
qu'il ajouta , me permit f peu de me 
defier de ſa prudence & du definte= 
reſſement de ſon amitie, que je temer- 
ciai le Ciel dans mon malheur, de m'a- 
voir procure le ſecours d'un ami fi 
ſage & ſi genereux. Il me dit que la 
neceſſitè de m' avertir lui avoit paru d au- 
tant plus preſſante, que le mal n'e- 
tant point encore deleſpere, il depen- 
droit de moi d'y apporter les remedes 


que ma ſageſſe & ma douceur ne man- 


queroient pas de m' inſpirerz qu'une fem- 

me vertueuſe avoit mille reſſources pour 

rappeller le coeur d'un mari ; que c etoit 

cette raiſon qui Favoit empèchè de faite 
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remarquer le deſordre à mon frere Brid- 


ge, dans la crainte qu'il ne füt pas · auſſi 


capable que moi de garder certains mè- 
nagemens. Il me promit un ſecret in- 
violable, & il m' offrit de nouveau un 
zeèle ſans reſerve. 5 
Si vous vous rappellez d'ailleurs Feſti- 
me que mon frere & Cleveland meme 
marquoient pour Gelin, nYaccuſerez- 
vous d'avoir accepté trop légereinent 
{es offres: Je ne fis donc plus difficulté de 


lui repondre que je connoiſſois toute 


Perendue du malheur qu'il croyoit m' ap- 
prendre, ni de lui laiſſer voir la profon- 
deur de mes plaies. Vous meritez ma 


confiance, ajoutai- je, & par la pitieque 


mes maux vous inſpirent & par le ſecours 
que vous avez la generolite de m'offrir 
pour les ſoulager; mais de quelle eſpe- 

rance me flattez vous: Helas ! quel re- 


mede, quel ſecours avez -· vous à me pro- 


poſer ? Il ſe hita de m'aſſurer qu'il cher- 
cheroit les moyens qu'il n'avoit point 
encore, & qu'il me promettoit d' avance 
que je ſerois fidelement informee de tou- 
tes les demarches de ma Rivale & du pro- 
ores de ſes perfides amours. Cette pro- 


meſſe flatta ma douleur. Je le preſſai d'è 


tre fidele à la remplir, comme ſi la con- 
noiſſance de ce que je t doutois le plus, 
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ent pü ſervir a diminuer les tourmens 
que le ſeul ſoupcon etoit capable de me 
cauſer. Nous convinmes qu'il me ren- 
droit chaque jour un compte ex act de ce 
que le hazard ou (on adreſſe lui feroit de- 
couvrir. Je lui confiai meme la clef de 
pluſteurs cabinets qui touchoient a celui 
de Cleveland, & ſur- tout a ſa Bibliothé- 
que, od vous ſcavez que Madame Lal- 
ln paſfoir quelquefois avec lui une par- 
tie du jour. L'heure de ces funeſtes 
 Eclairciſſemens fut reglee ; & des le len- 
demain je Fattendis comme celle de ma 
mort. 1 | 
Seroit-il donc vrai que toutes les hot- 
reurs qui reviennent en foule a ma me- 
moire, euſſent ere autant d' artifices & 
d'iaventions de Gelin > Ol ma ſœur, ai- 
dez moi à le croire. Mon cœur s eſt li- 
vrèé avidement a cette eſpèrance, mais a 
meſure que les traces du paſſè recom- 
mencent a s'ouvrit, mon eſprit chan- 
celle, & je {ensrenaitre toutes mes agi- 
tations & toutes mes craintes. Il ne man- 
qua point de me communiquer le len- 
de main ſes obſervations, Ce n'ëtoit en- 
core que des remarques vagues, & qui 
n'ajoutoient rien aux preventions od il 
m' avoit laiſſèe; car en me rappellant l'or- 
dre de ſes decouvertes, il me ſemble que 


nen 


ſoir pour menager ma douleur, ſoit pout 


garder plus de vraiſemblance; il me con- 


duiſit habilement par tous les degres. Sa 


crainte paroiſſoit etre de maffliger trop. 


Il ſe faiſoit preſſer pour tepondre nette- 
ment a toutes mes queſtions. Des cette 
premiere fois, en me racontant qu'il avoir 
paſle plus de deux heures a obſerver mon 


infidele, & en me proteſtant que malgre 


la ſituation favorable on il s'ëtoit mis 
pour Pappetcevoir,il n avoit rien décou- 
vert qui dtit ablolument me chagriner; 
une apparence de contrainte que je 
croyois demeler malgre lui dans ſes ex- 
preſſions & dans ſes yeux, me fit ſoup- 
conner qu'il affectoĩt des menagemens, 
Vous me deguiſez quelque choſe, lui 
dis- je ſans pouvoir retenir mes larmes, 
vous craiguez de m'apprendre tout mon 
malheur. Et voyant qu'il ſe dèfendoit du 
meme air : quoi ! infiſtai-je avec une fu- 
neile curioſitéè, vous n'avez appercu ni 
regards, ni ſouris, ni marques d'intelli- 
gence? Vous ravez rien entendu qui 
vous ait fait juger de leurs ſentimens? 
Dieux ! ajoutai-je , ex pliquerois juſqu'à 
leur fence. Il me repondir d'un ton 
naif, & comme ſurpris de mes doutes, 
que cen'etoit point a des circonſtances 


fi legeres qu'il s arrètoit; que je ſcavois 
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N 
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comme lui que ce badinage leur etoit fa- 


milier depuis long: tems; qu'a près tout, 
un mari qui ſe tiendroit dans des bor- 


nes ſi innocentes, ne met itoit pas qu'on 
lui en fit rigoureuſement un crime, & 
qu'il ſe ſeroit bien garde de me faire la 


moindre ouverture-, $'il n'avoit eu des 


raiſons bien plus fortes d'accuſer le 
mien de manquer a ce qu'il me devoit. Il 


me fit meme entendre que sil ne 8'ctoir 


pas explique davantage, c'eſt que dans 
des accuſations de cette nature , le te- 
moignage le plus certain doit ètre con- 
firme par des preuves; & me renou- 
vellant les aſſurances de fon zecle & de 
ies ſoins, il me pria den atrendre tou- 
tes les lumieres que je deſirois. Helas ! 
meecriai-je, de quoi donc ſuis- je me- 
nacee, fi ce qui m'accable deja mor- 
tellement ne merite que le nom de 
badinage ! 3 

Il me laiſſa avec ce traĩ ans le cœur, 
& d' autant plus ſenfible a la reconnoil- 
ſance dont je me eroyois rede vable a ſon 
amitiè, que je le voyois afflige de ma 
peine, & charge comme a regret de la 
triſte commiſſion qu'il acceptoit pour 
m'obliger. Quelques jours ſe paſſerent, 
pendant leſquels il n'eut encore a me 
rapporter que les ſignes ordinaires d'un 


be HTa zoink | 
amour que ſe deguile en public, & que 
le remords ou la honte empeche de ſe 
ſatisfaire pleinement, dans le ſecret mè- 
me d' un cabinet; car il etoitaſſidu à tous 
les poſtes dont je lui avois abandonnè la 
clef. Enfin je crus remarquer, un jour, 
qu'il eroit plus rèveur & plus chagrin 
qu'il ne me l'avoit encore paru. Ees re- 
gards qu'il me jettoit a la derobee, pen- 
dant que votre preſence & celle des au- 
tres FPempechoir de me parler furent un 


langage que je crus trop bien entendre. 


Je ſuis perdue, diſois- je intèrieurement 
Ma Rivale a triomphe ; il Fa vu; il en 
gemit; il cherche quelques detours pout 
m'annoncer cette fatale nouvelle. Le 
deſeſpoir toit preta s'empater de mon 
cæœur, & je ne 5 ce qui empècha mes 


I 


tranſports d*eclater, Tous les momens 
juſqu a l'heure ordinaire de Fexplication, 


furent poutgnoi des ſiecles de douleur. 
Mais loin de lui voir Pemprefſement 
qu'il avoir toujours eu pour me pré- 
venir, je me trouvai ſeule au jardin, 
qui <toit le lieu marquè pour nos entre- 
tiens. Je le fis appeller. Il tarda encore a 
paroitie. Mon imparience ne me per- 
mettant plus de garder aucune meſure, 


je le cherchai moi- mème, & je niap- 


percus qu'il Sefforcoir de m'cviter. Ce 
: | 
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fut alors que ne me poſſedant plus, & 
uccombant aux mouvemens qui m'e- 
touffoit le cour, je m'arrètai dans une 
alle, par la ſeule impoſſibilité de faire 


aux larmes & a toutes les plaintes qu'un 
deſeſpoir auſſi amer que le mien pouvoit 
winſpirer. Cependant i] m'avoit ſuivie 
apparemment dans toutes mes démar- 
ches; car il parut apres quelques momens, 
& prevenant les reproches atixquels il 
devoir s' attendre, il me demanda pardon 
d'une lenteur dont te motif, me dirtil , 
eroit la repugnance qu'il avoit a $'ac- 
quitter deformais de ſes promeſſes. Vou- 
lez- vous ma vie, continua-t-il 2 Elle ſera 
employce fans regret A vous prouver 
mon obeiſfance & mon zele : mais per- 
mettez que je commence daujourd hui 
1 garder un ſilence crernel ſur tout ce 


qui a fait juſquiici le ſujet de nos en- 


tretiens. J'en ai trop dir. Je me ſuis 


engage trop loin; & pour mon repos 
autant que pour le vötre, je dois fer- 


| Un pas plus loin. Je m' aſſis, croyant n. | 
tre obſervee de perſonne. Je me livrai 


mer déformais la bouche & les yeux 


ſur tout ce qui ſe paſſe dans cette 
maiſon. Non, ajouta-t-il , je ne me ſens 
point capable de voir pouſſer & loin 
binjuſtice & la cruaute. | 
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Il ne me parut pas douteux que tous 


mes ſoupcons ne fuſſent verifiès. Cepen- 


dant la crainte qu'il ne s obſtinat a ſe 
taire sil me voyoit trop touchèe du 


malheur qu'il me faiſoit preſſentir, me 


fit prendre un viſage plus tranquile pour 
le preſſer de parler ouvertement. Vous 
ne m'abandonnetez pas, lui dis- je, après 
avoir commencè de ſi bonne grace à me 
ſervir. Je vois cequi vous refroidit; vous 
craignez, ou de vous expoſer au reſſen- 
timent de mon mari, ou de me cauſer 


trop de chagrin par quelque recit qui 


{urpaſle toutes les horreurs paſſées. Mais 
raſſurez- vous contre la premiere de ces 
deux craintes par le ſerment que je fais 
de ne laiſſer rien echaper qui puiſſe vous 
commettre. Pour la ens , comprez, 
ajoutai-je, que je nai pas le cœur ſi in- 
ſenſible au mepris, que je ſois diſpoſce 
a m'abimer plus longtems dans le deſef- 
poir & dans les larmes, ſi je perds l'eſpe- 
rance de ramener un perfide, ou ſi]j ap- 
prends qu'il porte Pinhdelite juſqu'au 
dernier outrage. Cette rẽponſe parut le 
ſatisfaire doublement. Ne doutez pas, 
reprit-il, que je ne ſois fort ſenſible a 
deux motifs, dont Fhonneur & Pamitie 
me font une loi preſqu'egale.Uhonneur 
de M. Cleveland m'eſt cher, & je ne 
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voudrois pas qu'il pur me reprocher de 
avoir expole par une indiſcretion. Vo- 
tre repos ne m' eſt pas moins precieux , 
& je ne me pardonnerois pas d'avoir con- 
tribué a vous rendre inutilement mal- 
heureuſe, Mais ſi vous continuez, aioũù- 
ta- t-il. de me croire digne d'un peu d'eſ- 
time & de conſiance, je penſe qu' en ef- 
fet le ſeul parti qui vous reſte eſt de cher- 
cher votre bonheur dans vous-meme, 
ou du meins de ne le plus faire dependre 
d'un mari ingrat, qui n'a meme jamais 
rendu juſtice a vos ſentimens.  _ 
Je Pecoutgisavec une azdeur qui de- 
voit lui rendre Pindiffèrence que j affec- 
tois, ſuſpecte. Cependant Vayant preſſe 
avec de nouvelles inſtances, de me reve- 
er tout ce qui lui paroiſſoir aſſeʒ puiſſant 
pour me donner la force de ſuivre fon 
conſeil; vous me Fordonnez donc, me 
dit-il:hè bien, veus allez connoitre juſ- 
qu'où Vingratitude & la duretè peuvent 
etre portees par des hommes; car Findi- 
pane que jen ai, s' tend a tout mon 
exe, &ceſt rendre ſervice en effet a une 
femme aimable & vertueuſe , que dela 
dctromper ſur les fauſſes vertus de tant 
d'hypocrites, Ce matin, continua-teil , 
dans le tems que vous ctiez livrèe au 

| ſommeil, ou peut-Ctre occupee a pleu- 
rex votre infortune,Pardeur de vous {er = 
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vir me rendant attentif a tout ce qui le 
aſſoit dans la maiſon, j'ai vu votre ri- 

vale ſortir de ſa chambre dans un desha- 

bilie ſi galant, que je me ſuis dehe de 

tes intentions. M. Cleveland Croir deja 


ſorti de la votre a Vheure qu'il Sen eſt 


fait une habitude, & Javoisremarque 
qu'au lieu d' aller a la Bibliotheque, il 


ctoit de ſcendu au jardin. Je nai pd dou- 


tet que ce ne fut une partie concerree 
Jai pris un detour, pour chercher une 


ſituation propie ales obſerver. Ils ont 


facilitè mon deſſein; car Madame Lallin, 
apres avoir ſuivie les pas de votre Ma- 


— 


ri juſqu'à Pentree du jardin, eſt enga- 


gee dans Pallee couverte qui regne a 
gauche au long du mur, & ma laifſe 


la libertè de gagner comme elle le bout 
du Parterte en prenant Paurre allée. Je 


m' attendois ala voir entrer dans le bois, 
mais ayant paſle quelque tems {ans Pap- 
percevoir, jai compris qu'elle geroit 
arrètèe dans le cabinet qui eſt de ce 


cote-la, & je n'ai pas balance a m'a- 


vancer à la faveur du tteillage. Mon 


excuſe etoit facile, $ils m'avoient de- 


couvett. Je me ſuis place proche d'une 
fenètre, aſſez favorablement pour tout 
voir & tout entendre. Diſpenſez-moi, 
ajouta-t- il, de la neceſſitè on vous me re- 

duiſez 
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duiſez de vous percer le cœur. Je n'a- 
cheverai point un recit qui n'eſt propre 
qu'à mettre le comble a vos peines. 

Ma curioſitè ne faiſant que s enflam- 
mer: je le preſſai ſi vivement de finir, 
qu'il m'accorda cette triſte ſatisfaction. 
Jacheverai ,, reprit-il, vous Pexigez , 
mais n'accuſez que vous meme des nou- 
velles douleurs que je vais vous cau— 
ſer, J'ai vu ce que j aurois refuſe de 
croire fur tout autre tèmoignage que 

celui de mes yeux. Il me raconta la- 
deſſus ce que j ai honte de répeter; des 
infamies, des horreurs, les plus liches 
tranſports! ,...helas! plus d' ardeur & de 
tendreſſe que je n aurois ofe prerendre, 

& que je n'avois jamais obtenu. Mais e 
paſle a un cœur inconſtant, reprit-il , 
je pardonne a un ingrat de le livrer a 
de nouvelles amours. C'eſt Foubli de 
Fhonneur & de la bonne foi qui me- 
pouvante. Er continuant de m'accabler 
par dhorribles preparations, i! me porta 

enfin, dans la derniere partie de ſon 

diſcours, le coup qui m'era Feſperance , 
& qui m'a rendue depuis ce fatal mo- 
ment, le jouet d'un aveugle défeſpoir. 
Vous n'ctes point marice, me di. l. en 
me regardant d'un eil timide. Quel 
doute! interrompis je en rougiſſant. De 

Tome IV. 
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quoi oſez- vous me {onpconner ? Ne 
vous offenſez point, repliqua-r-il auſſi- 
tot, je repete ce que Jai honte d'avoir 
entendu. On pretend que votre mariage 
neſt qu'une vaine ceremonnie , parce que 
vous n'etes lice que par la main d'un 
Prètre Catholique, dont vous ne recon- 
noiſſez point la Religion ni par conſe- 
quent Pautorite, Sur ce fondement on a 
promis a Madame Lallin de le rompre, 
& d'en former un plus durable avec elle, 
auſſi-tõt qu'on pourra ſecouer le joug 
de la bienſèeance. On geſt plaint de vo- 
tre humeur mèlancolique & de vos ca- 
prices. C'eſt la reconnoiſſance dont on 
ſe croyoit redevable a Mylord Axminſ- 
ter, qui vous a rendue Vepouſe de M. 
Cleveland. Enfin votre tendreſſe eſt in- 
commode , votre preſence importune; 
on cohtinuera-de te voir au meme ca- 
binet, pour ſe conſolet du chagrin d'etre 
a vous, en attendant qu'on puille ſe dé- 
livrer tout à- fait d'une chaine fi peſan- 
re, & pour ſouir Pun de l'autre avec 
une libeite qu'on wa pas a la Bibliothè- 
que, où Fon apprehende, a tous mo- 
mens a'crre ſutpris par M. Bridge ou 
par »ous meme. „ 3 
Partctai Gelig. CA affez, lui dis-je, 


en dctouinant la tee, comme fi ma 


propre confuſion m' eùt fait craindre les 


funeſte curioſitè eſt remplie. Qu'il me 


& des parjutes. Je ne ſuis point marice ! 
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regards; apres ce que je viens d'enten- 
dre, je wat plus d'ëclaircillemens a de- 
mander. Ma ruine eſt conlommèe. Ma 


mepriſe. Qu il me dèteſte. Qu'il te ſatiſ- 
falſe. IIn'aura betoin ni de violence, ni 
d'artifice. Ma mort previendra ſon impa- 
tieance, & lui epargnera des calomnies 


O! Dieu mecriaige en rouvrant le paſ- 
ſage a mes larmes, n'as-tu pas étè té- 
moin de ſes ſermens! Ton Saint Nom 
n'eſt- il pas egalement reſpectable dans 
toutes les Religions qui reconnoiſſent ta 
puiſance 4 O mon pete! a qui ma- 
vez vous conhe la qui livriez vous ma 
jeuneſſe & mon innocence ? Pere tendte 
& infortune ! votre bonte vous aveu- 
gloit. C'eſt votre credulitè qu m'a per- 
due. Qu'avez-vous fait de votre fille: 1 
Helas ! plus heureux qu'elle, la mort ll 
vous rend inſenſible a fa douleur & 4 fa 
honte. Elle eſt reſtée ſeule, avec le 
poids de vos malheurs & des legs. 
Quoi vous n'entendez pas les Þ nes 
Votre cœur ne prend plus dint 5 
ce qui vous croit fi cher? A! 
mort Eteint les ſentimens, c wu. 1, 
heur que jſenvie, & je le demande an 
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Ciel comme mon unique remede. Je 


m'epuilai ainſi en exclamations doulou- 
reuſes, que Gelin ecouta long- tems ſans 
m'interrompre. Enfin reprenant la pa- 
role pour me conſoler, il m'exhorta a 
punir, me dit-il, par mon indifference, 
ceux qui m' offenſoient par leur mepris, 
Il me repreſenta avec tant de force tout 
ce qu'il y avoit d' outrageant pour moi 
dans la conduite de mon mari, qu'il 
me mit en effet pendant quelques mo- 
mens dans la diſpoſition de faire tous 
mes efforts pour Farracker a jamais de 
mon cœur. Le mortel reſlentiment qui 
m' agitoit me fit croire cette entre priſe 
facile. | 

Ce fut apparemment pour fortifier 
ma reſolution, qu'il me propoſa d'aller 
furprendre des le lendemain les deux 
amans au milieu de leurs plaiſirs, & de 
leur faire connoitre moi-meme , ajouta- 
t- il, le parti que je prenois de les mepri- 
ſer. Il n'ignoroit pas que j'étois peu 
capable d'une demarche ſi hardie. Auſſi 
wattendit-il point que j'euſſe rejettè ſa 
propoſition pour convenir que Pexceu- 
tion en Etoit difficile, & pour mè'en faire 
appercevoir tous les dangers. Mais il 
faut du moins, me dit. il, que vous vous 
aſſuriez de l'etat de leurs amours, par vos 
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proptes yeux. Ils pourroit vous reſter des 
doutes ſur mon ſeul temoignage. Je 
vous conduirai demain au meme lieu 
d' od je les ai obſerves, & d' od vous aurez 
le meme ſpectacle, fi vous avez le cou- 
rage de le ſupporter. Je ne lui marquai 
pas moins d'eloignement pour ce dernier 


parti, quelque facilitè qu'il me fit voir à 


le ſuivre. Quelle autre preuve ai-je a 
deſirer, lui dis-je, que le ſouvenir du 
palle, & la vue continuelle de ce qui fe 
paſle a mes yeux: je ne ſerois pas 
maitrefle de mes rran{ports au ſpectacle 
odieux que vous m'offrez., Pourquoi 
voulez-vous que je mexpoſe a devoiler 
ma honte, & que je redouble peut-etre 
le triomphe de ma Rivale, en lui faiſant 
connonre que jen ſuis informee, & que 
jai la foibleſſe d'y Etre trop {enhible? 
Peut- etre s'attendoit-il encore a ces 
difhicultes; mais confeſſant qu'elles lui 
paroiſſoient fortes, il me preſſa de me 
rendre du moins dans le cabinet qui 
faiſoit face à celui du rendez-vous, 


pour obſerver tout ce que je pourrois 


decouvrir à cette diſtance. 1 

Jy conſentis. Le reſte de ce malheu- 
reux jour fut encore plus triſte pour moi, 
par Faffreuſe contrainte on je le paſſai. 
Jevitai Pentretien & les regards de mon 
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mari, comme ſi j euſſe apprehende qu'il 
n'eutdecouvert au fond de mon cœur les 
effets de ſa trahiſon. Le ſoir, au lieu de 
me reticer avec lui, je fis nairte des pre- 
textes pour demeurer aupres de mon 
Grand-Pere; & ſous l'ombre d'une le- 


gere incommoditè qui le retenoit au lit 


depuis quelques jours, je paſſai toute la 


nuit dans fon appartement. j amais le re- 


pos ne m' avoit cre ſi neceſlaire ; cepen- 


dant j eus les yeux ouverts des le matin, 


& ſans ſcavoir preciſemeat le monif qui 
me conduiſoit, j'errai long-tems dans 


toutes les parties de la maiſon, Je ren- 


contrai Gelin. Ecoutez, lui dis-je en le 


7 a - 4 7 - P 
prevenant, j'ai change de deflein; je 


veux me. placer contre cette fenetre, 


d'on on peut voir tout ce qui ſe paſſe 
dans le cabinet. Il parut ſurpris; mais ſe 


remettant avec un peu de retlexion , il 
me rappella toutes les raiſons que je lui 
avois oppoſꝭes moi- mème, & il les for- 
tifia par des nouvelles difficultés. ] avois 
penſe dabord , ajouta- t il, que cette 
place pouvoit ètre occupee ſans danger, 
& je m'y expolai hier temerairement ; 
mais ay ant examince depuis, j'ai remar- 


que qu'il n'y a qu'un bonheur exttème, 
on  Ferrange ſecuritè des deux am ins, 
qui les ay ent empechede mappetcevoir. 
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Vous n'y ſeriez pas un moment ſans ètre 


appercue. Eh! qu'importe, repris-je; 


quelles meſures ai- je a garder avec deux 
perfides? Neſt- il pas juſte que je les 
couvre de honte? C'eſt ma rèſolution. Je 
veux que leur infamie eclate. Comme 
Fardeur de ces inſtances ne venoit que 
de mon agitation, il n'eut pas de peine 
a me faire rentrer dans ſes idees, ſur- 
tout lorſque me repreſentant que j'al- 
lois l'expoſer au reproche d'avoir ſeme 
la diſſention dans ma famille, il m' eùt 
menacee d'interrompre ſes ſervices ſi je 
refuſois d'avoir pour lui quelques mena=-. 
gemens. 3 225 


Nous ne tardàmes point a gagner le 


cabinet. Il eroit environ ſept heures, 


« \ . \ ; \ rH 
Ceſt-a-dire, a-peu-pics le tems auquel 


mon mari retournoit a ſes livres. Nous 


avions pris notre chemin avec beaucoup 


de precautions, par une des allces cou- 
vertes. En entrant dans le cabinet, Gelin 
me dit qu'il n'ofoit y demeurer avec 
moi, non-feulement par le repect dont 


il vouloit que ſon zele fut toujours 


accompagne, mais par la crainte de 
nous expoſet nous memes aux foupgons 
dela medifance , dans le rems que nous 
avions les yeux ſi attentifs ſur la conduite 
d autrui. Japprouvai ce ſentiment, & 
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je me contentai de lui demander quel. 
ques explications qui pouvoient ſervir à 
mes eſperances, Les deux cabinets erant 
aux deux angles du parterre , on pou- 
voit appercevoir de l'un, par Pallze de 
communication, tout ce qui entroit 
dans l'autre, & je ne doutai point que 
malgrè la largeur du jardin, je ne puſſe 
diſtinguer parfaitemem mon infidele, 
Gelin me quitta; mais à peine Etoit-il 
ſorti, que revenaar ſar ſes pas, il nie 


 temoigna un nouveau ſcrupule. Dans le 


trouble on vous eres, me dit: il, fappre- 
hende quelque tranſport qui vous ſeroit 
Peut-erre auſſi pernicieux qu'a moi Wos 
reſſentimeus ſont juſtes, mais la pru- 
dence vous oblige de les diſſimuler. Per- 


mettez, ajouta- t il, que je vous ren- 
ferme ici, ſeulement pour une heure, & 


que cette clef me reponde de voue 
moderation. Je ne m'oppolai point a 
ſon deſſein; impatience & la crainte 


m'òõtoient deja la reſpiration ,- & je le 


vis emporter la clef ſans lui dire un 
ſeul mot. | E KY 
Etant ſeule, je tins le viſage colle plus 
d'un quart-d'heure ſur la fenerre, du 
cõtè du cabinet. Paccoutumois mes yeux 
A tous ies objets qui eroient au bout de 
Fallée, & aux environs dela porte, pour 


1 diſpoler 
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diſpoſer mon imagination à ne rien con- 


fondre. Enfin Jappergus mon mari. II 
Etoit en robe de chambre. Il avoit un 
mouchoir ala main, dont il ſe couvroit 
la bouche. Son air ètoit inquiet, du moins 
ſij en pouvois juger par ſa demarche; car 
il tourna deux fois la tète, & lor{qu'il fut 
proche du cabinet, il acheva les quatre 
pas qui lui reſtoient à faire, avec beau- 
coup de precipitation. De quels mouve- 
mens n'etois- je point agitèe! Je m'atten- 
dois de voir paroitre auſſi· tõt ma Rivale. 
Elle ne parut point. Mon cœur en fut 
ſoulage quelques momens. Je me flattai 
que leurs meſures Erojent rompues par 
quelque evenement, que la bomte du 
Ciel pourroit faire tourner en ma faveur. 
Je conjurai toutes les Puiſſances celeſtes 
de confirmer cet” augure. Je ſoupirat_ 
Ceſperance, & je trouyai de la douceur 
dans une fi foible reſſource. Mais une 
autre penſèe fit evanouir tout d'un cou 
cette chimere. Helas! je la croiseloignee, 
me dis-je a moi-meme, jole me Hatrer 
4 ne paroitra point, mais qui ma- 
ſure qu'elle reroit point la premiere au 
rendez-vous, & qu elle ne fut pas de ſcen- 
due au jardin lorſquè y ſuis entrèe: Nen 
ai-je pas di juger par Pardeur avec 
laquelle mon mari Feſt Elance dans le 
Tome IF, | * 
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cabinet? Ah! je ne m'abuſe point. Ils y 
ſont enſemble. Ele eſt dans ſes bras, Ils 
senyvrent de delices. Ils inſultent à mon 


deleſpoir. O Dieux! vous ne les puniſſez 


pas. Dans le tranſport qui sempara de 
tous mes ſens, ce fut un bonheur en 
effet, que Gelin eut pris la clef à ſon 
depart. Peut- etre ma foibleſſe ne Mau- 


roit-elle pas permis de faire deux pas 


ſans perdre la Rd lg as „& meme la 
vie; mais je ſerois ſortie du cabinet, 
j aurois poulle des cris lorſque les forces 
m'auroient abandonnee pour marcher, 
& j'aurois porte la terreur & la honte 
au milieu de leurs criminels plaiſirs. 

Je paſſai dans ceite deplorable ſitua- 
tion tout le tems qu'ils demeurerent en- 
ſemble; car de quelque maniere que je 
doive interprerer au ourd'hui leur ren- 


dez- vous, il eſt certain que je nai pasete 


trompee par des fantomes., & que je les 


vis ſortir avec des marques extraordi- 


. | . 3 
nair es de joie & de bonne intelligence. 
Mon mari portoit la robe de chambre 
que je lui avois vue deux jours aupara- 
vant. Elle aveit le bras appuye ſur le 
Gen, & quoique je ne puſſe la diſtinguer 
{i aiſemenr, parce qu'elle marchoit en- 
tre le mur & lui, il étoit clair qu'une 


femme avec laquelle il venoit de paſſer 
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une demie heure a fecart, & qu'il ca- 
telloit encore avec tous les empreſſe- 
mens de l'amour, ne pouvoit ẽtre que 
ma Rivale. Auſſi la nouvelle agitation 
que je reſſentis à cette vue, me fit. elle 


tomber èvanouie, fans aucun reſte de 


ſent mmm 8 

Ma ſœur qui avoit ecoute tout ce 
recit avec un profonds ſilence, ve put 
entendre ces dernieres circonſtances 
ſans jetter un cri qui obligea Fanny de 
Sinterrompre. Arrerez, chere Fanny, 
lui dit-elle avec ſaiſiſſement, Ecourezs - 


moi, Ah! ma ſœur, plaignez plus que 


jamais vos diſgraces, ou plittor beniſ- 
ſez le Ciel, car je ne puis decider ſi 
ceſt de la douleur ou de la joye que 
vous devez reſſentir. Mais, 6 maligni- 
te dereſtable! & perfide Gelin! Ciel! 
des hommes fi mEchans ſont- ils l' ouvra- 
ge de tes mains? Ecoutez-moi, conti- 
nua-· t· elle, malheureuſe victime de Fa- 
mour & de la jalouſie, apprenez que 
h toutes les cauſes de vos peines, & 
celles de toutes les injuſtices que vous 
avez faites au meilleur de tous les hom- 
mes, n' ont jamais eu plus de realire que 
votre dernier rècit, vous Eres coupable 
de tous vos malheurs & de tous les ſiens. 
Jugez de tout ce qui vous reſte à dite, 
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par ce que j'ai moi-meme a vous ras wr 
conter. Ce rendezvous myſerieux de en | 
votre mari & de Madame Lallin , ces ce 
horreurs, ces infamies, ces projets de La 
Jeparation , & tout ce noir commerce & 
dont les images vous troublent enco. ge. 
re l'eſprit, ſon autant d' inventions d'un ven 
{celerar qui s' eſt jouè de votre tendreſſe pre 
& de votre credulite, Vous m' appren- no 
, drez ſans doute a quoi des impoſtures po 
ſi affreuſes ont abouti. Helas! plüt au fat 
Ciel que les effets n'en fuſſent pas plus MW to: 
reels que les cauſes! Mais voici lets. fo 
moignage que Je me hare de VOUS ren» Er 
dre, en attendant ceux que je vous pre- en 
Pare encore. Elle lui apprit enſuite que to 
c etoit elle- mème & Gelin, qu'elle avoit ſu 
pris pour madame Lallin & pour moi vi 
dans le cabinet du jardin, & que la robe d' 
dont Gelin lui avoit paru couvert, etoit re 
en effet une des miennes qu'il portoit de 
ce jour-la. Je me rappelle. en un mo- bl 
ment pourſuivit-elle, des circonſtances fr 
aux qu'elles je n'aurois jamais cru fle la 
moindre rapport avec votre hiſtoire, En ci 
les comparant aveccelles de votre recit, te 
je trouve que ce fut trois jours avant la- m 
vanture du jardin, que Gelin vint me il 
demander ſous quelque pretexte une des n 


robes de mon mari ou celles du youre. 


% 
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Les ſiennes, ſi je ne me trompe, avoient 
beſoin de quelque reparation, Je lui 
en fis porter une de M. Cleveland, par- 
ce qu'elle convenoit mieux A ſa taille., 
La chaleur incommode de la ſaiſon, 
& quelques raiſons de ſantè, m'obli- 
geoient dans le meme tems de me le- 
ver a la pointe du jour, & d'aller 
prendre la fraicheur du bois. Je reve- 
nois enſuite au cabinet, od je me xę - 
poſois en faiſant quelque lecture. Ine. 
faut pas douter que Gelin reur fait 
toutes ces obſervations, & qu'il neu - 
formé la-deſſus ſon damnable artifice. 
En effet je fus fort eronnce de le voir 
entrer dans le cabinet, tandis que je- 
tois A lire, II contrefit lui-meme de la 
ſurpriſe en m'a ppercevants & je me ſou- 
viens qu'il affecta, comme vous dites, 
Centrer d'un air peu meſurè, pour me fai · 
re croire apparemment qu'il ne s atten- 
doit point de m'y trouver. Je nai pas ous | 
bliè non plus qu il avoit la robe de mon 
frere ,; & qu'il rent ſon mouchoir à 
la main. 1 me dit quelque choſe de 
civil ſur la hardieſſe qu'il avoit de min- 
terrompre; & ne manquant jamais de 
matiere pour engager la converſation, 
il trouva inſenſiblement le moyen de 
marrèter près d'une demie heure, EH 
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fin je fis reflexion qu'il ne me conve- 
nott point d' etre {i long- tems ſeule avec 
lui. Je lui pro poſai de nous retirer, Il 
badina ſur mes ſcrupules, & m'ayant 
offert la main, il me conduiſit à mon 
appartement avec des galanteries af- 
fectèes, & place comme vous venez de 
le repreſenter.. Il me quitta auſſi- tt, 
en me diſant quiil alloit prendre un ha- 
= ooh decent Et 

Une explication fi nette & fi preciſe 
produiſit des effets ſurprenans ſur mon 
Epoule. Apres l'avoir entendue avec une 
attention qui ne lui laiſſoit pas un mo- 
ment pour reſpirer, elle baiſſa la tete 
ſur les gen oux de ma ſœur avec le meme 
ſilence, & tenant ſon viſage colle ſur ſes 
mains qu'elle mouilloit de ſes larmes, 
elle demeura long-tems dans cette poſ- 
ture, ſans faire entendre autre choſe que 
des ſoupirs. Ma Sceur qui noſoit encore 
interpreter ces apparences de douleur , 
lui demanda fi elle trouvoit quelque dif- 
ficulre dans ſon recit, ou quelque choſe 
de douteux dans ſon temoignage. Ah! 
repondit-elle, pourquoi ſoupconnerois- 
Je une Sceur que Jaime, & qui m'a tou- 
jours aimee 2 Comment trouverois-je 
de Pobſcurite dans des circonſtances 
qui ne parlent que trop clairem ent con- 
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tre moi? Il eſt vrai, continua-t-elle , 


qulavec tout le penchant que Javois a 


vous croire, j'etois arrètèe malgre mot 
par le nœud fatal que vous venez d'ex- 
pliquer. Hélas! pouvoisge en demens« 
tir mes yeux? Pouvois-je penſer que la 
jalouſie eũt altere juſqu'à mes ſens, 
& change pour moi PFordre de la nature? 
Ha! je reſpire enfin. Quel ſervice vous 


m'avez rendu! Plus j'enviſage a pre- 


ſent les ſuites d'un tranſport inſenſe, 
plus mes lumieres redoublent avec ma 
douleur & ma confuſion. Mais qu ai-je 


fait! ajouta- t- elle; quelle eſperance que 


Cleveland me pardonne, & qu'il oublie 
jamais mes injuſtices? A quels tourmens 
ne Pai je pas peut etre expoſe} Mais he» 


las! il eſt impoſſible qu'ils. ayent ſur- 


alle les miens. Eres+ vous {ire greprit- 
elle, qu'il ait ſouffert quelque choſe de 
mon abſence , & que tout le reſte S ac- 
corde avec le temoignage- que vous me 
tendez? Vous me faites tant de queſtions 
enſemble, lui dit ma Scœur, qu'il m'eſt 
impoſlible de vous ſatisfaire tout a la 
ſois. Mais revenons plutot a votre nar- 
ration, & compte qne toutes vos allar- 
mes doivent finir, {i Ceſt de notre ten- 
dreſſe que vous avez doute. 1. 
Que vous me conſolez! rèpondit- elle; 
b iy 8 
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& ſe rappellant Fendroit de ſon diſcours, 
ou ma Sœur Favoit interrompue , elle 
le continua ainſi, Mon evanouifſement 
dura juſqu'au retour de mon perfide 
Confident , qui fut fans doute fort ſur- 
pris de me trouver etendue au milieu du 
cabinet. Ce pendant le bruit qu'il fit en 


et 
ouvrant la porte, & Pair qui vint me fra · m 
per le viſage, ayant ſervi a rappeller mes 1 d- 
eſprits, il neut point d' autre embarras my 


que celui de me tendre la main pour me 
relever. Il me tèmoigna un egal regret, 
& du ſpectacle que j avois eu, & de im- 
preſſion trop violente qu'il lui paroiſſoit 
faire (ur moi. Cetoit nẽanmoins, me dit- 
il, un remède qu'il ayoit cru neceſlaire, 
& ſans lequel jerois peut- tre condam- 
nce a trainer languiſſamment le reſte de 
mes jours, miſerablement partagèe en- 
tre les ſoupgons, les craintes & les autres 
tourmens de Finquierude. Il ne doutoit 
point, ajouta- t- il, qu'un fi noir exemple 
d'inconſtance & d' infidèlitè ne me fit 
prendre le ſeul parti qui convenoit 
u une femme d' eſprit& d' honneur: & trop 
heureux de m'avoir prouve ſon attache- 
ment par un ſervice ſi eſſentiel, il me 
promettoit Pexecuter aveuglement tou- 


tes mes reſolutions. Sons pips! xl 
Jetois tellement poſſedee de mes fu- 
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neſtes imaginations, que je crus devoir 


) 

: de remerciemens à ce monſtre. Je les fis 

t tels qu'une reconnoiſſance ſi mal con- 

e cue pouvoit me les inſpirer dans le de- 

- ſordre & la foibleſſe on Jetois ; & ſans 
m'expliquer ſur des refolutions qui 

„ croient encore fort obſcures pour moi- 
meème, je le priai de me remettre non 

$ _ dansPappartement de mon mari,ou rien 

5 nauroit ere capable de me faire rentrer, 
mais dans celui qui eroit le plus voi- 
, fin du votre, Je vous fis prier auſſi-ror 
d'y venir , & vous elites pour moi cette. 
complaifance je vous confeſſai que j 

ö tois dangeteuſement-malade 3 que la 
„ crainte d tre incommode à mon mari, 
5 me faiſoit prendre un autre lit que le 
4 ſienz& que n'eſperant ſortir de celui od 
8 jallois entrer que pour ètre portèe au 
; tombeau, je navoisriende ſi cher à de- 

| firer que votre preſence & vos conſola- 
tions. Ce langage par ut vous cauſer au- 
. tant d'ctronnement que de douleur, Vous 
vousefforcates de me faire prendre d'au- 
) tres idèes de mon mal, & je remarquai 
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Eternellement mes peines; & ſi je n'a. 
vois pas aſſez de force pour les vaincre, 


d'y ſuccomber du moins ſans faire cla. 


ter ma honte. Pet Y 

L'ardeur avec laquelle je vis accourir 
M. Clevelanda la premiere nouvelle de 
ma maladie, ne me parut qu'un nouvel 
artifice , & toutes {es careſſes autant de 
trahiſons. Je le repouſſai mème, comme 
ſi mon abattement ne m'eũt fait defirer 
que la ſolitude & le repos, & je me fis 
un effort pour lui repreſenter avec dou- 


ceur que les apptoches de la mort n'e- 


roient pas faites pour la tendtreſſe. Il pa- 
rut fort ſenſible à ce diſcours; mais je 
ne répondis a ſes plaintes que par des 
foupirs. Pour Madame Lallin qui s' em- 
preſſa auſſi de me rendre des fervices & 
des ſoins, je lui declairai honnètement 


que la vue de tant de ſpectateurs m'e- 
toit importune, & que Javois be ſoin de 
tranquilite & de ſilence. Auſſi, ſoit fier- 
te, ſoit complaiſance, elle me delivra du 


chagrin de la voir trop ſouvent. Je ne 
voyois volontiers que voùs & mon Fre- 


re; vous fiites tous deux ma plus fidelle 


& ma plus douce compagnie. Les aſſi- 
duites de Gelin mème m'auroient deply, 
& je le preſſai pluſieurs fois de ſuivre 
moins ſon zele que la bienſèance, qui 
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| ne lui permettoit point d'erre fans ceſſe 
aupres de monlit, comme il ſembloit le 

| ſouhairer. Ce n'eſt pas que Jeuſle la 

 moindre defiance de Vindigne paſſion 
qu'il avoir d&ja congue pour moi, & 
dont la connoiſſance, que je ne dois que 
depuis deux jours a la bontè de Mada- 
me, a commence des le premiet moment 
à me faire ouvrir les yeux ſur mon mal- 
heur & ſur ſes erimes. Mais quelque prix 
que mon aveuglement me fit attacher 
au ſervice qu il mavoit rendu, je ne 
pouvois voir fans fremir celui qui m'a- 
voit fait ſentir toute ma miſere, en m'en 
d<couvrant de fi noires circonſtances. Sa 
preſence rapprochoir de mon imagina- 
tion tous les details qu'il mavoit tacon- 
tes, Eu le voyant je croyois voir tous | 
mes malheurs a la fois. Ainſi quoique je 
le regardaſſe ſur le pied d un homme 2. 1 
qui je devois de la reconnoiflance , & 
qui pouvoit encore metre utile, je ne 

ſentois pas meme pour lui le penchant 
de Famitie,& je Fecourois plus par inte- 
ret que par inclinations © oo 
Avec quelque precaution que j; expli · 

quaſſe les ſoins & les diſcouts paſſion- | 
nes de mon mari, je ne laiſſois pas de ; 
lui remarquer dans pluſieurs occaſions 
un air de ſincèritè que je ne le croyois 
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pas capable de contre faire. La conſtance 
avec laquelle il paſſoit aupres de moi 
les jours & les nuits, Etoit un autre ſujet 

d'embarras; car il falloit pour demeuter 
allidimenr dans ma chambre, qu'il ſe 
privat de la ſatisfaction de voir Madame 

Lallin. Ceroit du moins une violence 
qu'il paroiſſoit fe faire en ma faveur, & 
ce ſacrifice me diſpoſoit quelquefois a 
croire qu'il conſetvoit encore pour moi 
en reſte d' affection, que le triſte erat od 
Jeto's reduire avoit pu reveillet. Pour- 
quoi ne me ſerois-je pas flattce de le ra- 
mener tout-à- fait pat ma douceur, par 


ma triſteſſe & ma ſoumiſſion? Mon cœur 
ſe repaiſſoit quelquefois de cette eſpe- 


rance. Mais Gelin qui ſembloit deviner 
toutes mes penſees, ou qui avoit Ladreſ- 
ſe de me les faire expliquer, ne man- 


quoit pas d'ëtouffer auſſi- tõt ces mou- 


vemens favorables par quelque nouvelle 
impoſture qui me replongeoit dans tou- 
tes mes agitatiohs, Ceroit un rendez- 
vous accorde pendant mon ſommeil, une 
faveur priſe a la.derobee , un mot qu'il 
avoit entendu, & qui marquoit ou len- 

nui qu'on avoit auprès de moi, ou l'im- 
patience avec laquelle on ſouhaitoit la 

fin de cette contrainte. J'avois honte, 
après avoir ècoutè un moment, de m' - 
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tre laiſſee tenter par le moindre defir ou 
par le moindre eſpoir. (HE ous ey 
Cependant je dois confeſſer que c'eſt 
acetie complaiſance, dont mon mari ne 
ſe relacha point pendant cinq ou fix ſe- 
maines, que je fus redevable de mon re- 
tabliſſement. Malgre ma douleur & ſou- 
vent malgrè mon indignation, je ne pou- 
vois me croire tout-à fait malheureuſe, 
lorſque je le voyois attentif a tous mes 
beſoins, ſenſible en apparence à mes 
moindres inègalités, & prompt a m'oftrip 
toutes ſortes de ſecours. Il me procura 
divers amuſemens, qui ſetvirent encore 
à me diſtraire un peu le cœur & eſprit, 
quoique Gelin sefforgàt avec {a malig- 


nite ordinaire de mei les faire regarder 


comme autant de voiles qu'on em- 
ployoit pour me tromper. 

Enfin ma ſante s erant retablie, je ve- 
cus quelque tems, ſi non avec plus de 
douceur, du moins avec plus de conſtan- 
ce, parce que je m etois accoutumèe ſur 
la fin de ma maladie a me contenter des 
marques exterieures de civilite & d'eſti- 
me qu'un honnere homme ne ſcauroit 
re fuſer à une femme ſans reproche. D'ail- 
leurs Gelin qui vouloit ſans doute mena- 
ger ma vie, ou qui ctaignoit peut-crre 


que je ne decouvtiſle ſon im poſture a la 
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longue, m'avertit que les rendez-vous 
du cabinet etojent interrompus, & qu'on 
ne fe voyoit plus qu' avec beaucoup de 


menagemens. Il affecta meme de me té- 


peter qu'il admiroit la retenue des deux 
amans, & qu'avec du fond de tendreſſe 


qui Etoit toujours le meme, ils gardaſ- 
ſent ſi bien les dehors, qu' ils ne fiſſent 

/ \ . : 
naitre de defiance a perſonne, Je m'ima- 


vine queeſpcrant dereindre peu-3-pen 


 TYamourdans mon cœur, il croyoit avoir 
aſſez fait en me perſuadant de Vinfide- 


lire habituelle de mon mari; & que dans 
les vues qu'il avoit peut-etre d&ja pour 


Pavenir, il ſe promettoit d'achever dans 
un autre tems ce qu'il avoit ſi heureuſe- 


ment commence, Il eſt vrai auſſi que 
faiſant reflexion ſur le paſſe auquel je 
ne voyois plus de remede, & matten- 
dant le retour d'un cœur égatè que de 
la perfeverance de ma ſoumiſſion & de 
ma tendreſſe, je ne recevois plus ſes 
avis & ſes confidences avec la meme ar- 
deur, & j'èvitois mime fort ſouvent 


des entretiens dont le ſeul fruit Etoit d'ir- 
Titer mes peines. | 


Vous avez pas oubliè que Cleveland 
entreprit un long voyage pour les intè- 


rèts de mon grand Pere, ou pliitor pour 
les norres, puiſque nous en recueillimes 


— 


2 


— 65 


0 ww. 85 


DE MR. CLEVELAND. 127 
tout Favantage par Vimmenſe ſucceſſion 
que ſa. mort nous laiſſa bientor, Je me- 
nai daus cet intervalle une vie d autant 


plus tranquile, que la preſence de ma 
Rivale me répondant de la fidélité de 


mon mari, je ne m' occupai pendant ſon 
abſence qu'à chercher les moyens de 
regagner 15 tendreſſe à ſon retour. II 
revint, & la vivacitè de (es careſſes me 
fic eſperer que n aurois pas beſoin d' art 
pour lui plaire. Gelin, qui m'avoit pro- 


mis d'obſerver ſes premieres demarches, 


me felicita lui: meme de empire que je 
reprenois, diſoit- il, ſur le cœur d'un in- 
fidele. Mais c'ctoit une nouvelle trahi- 


ſon ; car je vois trop clairement que le 


perfde ne cherchoit qu'a confirmer ſon 
propre empire ſur ma credulite & ma 
confiance. Des le lendemain il n'aborda 
d'un air triſte, & plaignant mon ſort, il 
me dit avec un ſoupir, que mon triom- 
phe avoir ere court; que ſi j avois regu 
les premieres careſſes, ma Rivale avoit 
eu les faveurs ſecretes; que mon mari 
ſortoit avec elle d'un rendez-vous qui 
avoit dure fort long- tems; qu' avec toute 
ſon adreſſe & ſes efforts il n'avoit pù les 
entendre, mais que dans l'indignation 
qu'il en reſſentoit, ſon deſſein eroir de 


| 
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les ſurprendre lui meme une autre fois, 


& de les couvrir de honte. | a 


L'impreſſion d'eſperance & de joie 


qui me reſtoit encore , ne put rèſiſter à 


cette triſte declaration. Ma premiere reſ- 
ſource fut les larmes. Mais de quel uſage 
pouvolent - elies Erre pour toucher un 


cœur endurci 2 Helas! loin d'y avoir re- 


cours, je me cachois ordinairement pour 
en repandre. Cependant en reflechiſſant 
ſur un malheur qui me paroiſſoit ſans 
exemple, il me vint a Peſprit que Cle- 
veland, dont je n'avois jamais reconnu 
que le caractere füt potte a la perfidie, 
pouvoit aimer Madame Lallin & moi 

eut-Ctre, tout a la fois. Il me ſem- 
bloit incroyable qu'un mari qui m'avoit 
accable la veille des tẽmoignages de la 


plus vive tendreſſe, eũt pu porter ſi loin 


la diſſimulation, $ilwavoit eu pour moi 
que du mepris, & s il n'avoit eu de la- 
mour que pour ma Rivale. Cette penſeèe 
diminua quelque choſe de Pamerrume 
de mes ſentimens. Il m'aime, diſois- je: 
puis - je m' y tromper apres une ſi longue 
expcrience de ſa conduite & de ſon ca- 
ractere? Mais une femme ſans honneur 


PIPE dep uls long- tems une partie de 


ſon 
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fon affection. He bien 3 ceſt un cœur 4 


diſputer. Voyons qui de Madame Lallin 
on de moi depolſedera ſa Rivale. Je 

7 * 4 1 [054 7 * 
communiquai cette rèſolution a Gelin. 


Il marqua de Padmiration pour ma 


bonté. Mais vous vous faites illuſion, 


à ma victoire. : 8 
Si vous me demandez quelles atmes 
javois deſſein d' employer, helas ! ma 
Seeur , ne ſcavez-vous pas qu'un cœur 
plein de ſa tendreſſe preſume tout de 
Fardeur de ſes ſentimens? Paurois fait 
comprendre a mon mari qu'il ſe'rrom- ' 
poit malheureuſement dans Pobjet de 
les deſits; que gil toit ſenſible au plaiſir 
d' tte aime , j'ètois la ſeule femme au 
monde qui füt capable de raſſaſier ſon 
cœur par les tranſports du mien: je le 
connoiſfois; je Paurois force de confeſ 
fer qu'il ne trouyoit dans ma Rivale, ni 
la conſtance de mes attentions, hi Par- 
deur de mes ſoins; ni mes delicateſſes, 


6 
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ni mes tendres allarmes & mes inquie. 
tude paſliounces ; enfin laiſlanr a d'au- 
tres les reflources de PFeſprit & de Far. 
tifice, Jaurois tout attendu de la force 
dune paſſion que mes douleurs mèmes 
ne fai ſoient qu'irriter. Ces détails vous 
intcreſſeart peu. Quel beſoin en effet de 
vous rappeller les Egaremens d'un tems 
divrieſle & de delire2 Mais je ne ſcat 
comment je trouve encore de la douceur 
dans ces bizarres temoignages de ma 
fidẽlitè & de ma tendrelle. D'ailleurs je 
veux vous faire obſerver par quel en- 
chainement mon erreur m'a conduite 
juſqu' au fond du precipice. 2 1 

Le tems nen étoit gueres Eloigne, Ge- 
lin, avec une adrefle a laquelle je ne 
puis donner de nom aſſez horrible, des 
que je dois la regarder comme une im- 
poſture, ne fut pas deux jours a dëtruire 
mes nouvelles reſolutions; & ſoit que le 
hazard lui preſemiatles occaſions qu'il 
cherchoir,ſoirt que {a malignite ſe fit une 
-Erude cantinuelle de les faire naitre , il 
ne ſe paſſa preſque rien juſqu'alz mort 
de mon Grand- pere, qui ne ſervit com- 
me d inſtrument au ſuccès de ſes malheu- 
reux deſſeins. Un jeune homme de Iſſe 
it de Vinclination pour Madame Lal- 
lin, & lui offrit (a main avec une fortu- 


? 
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ne conſiderable. Elle rei etta ſes offres. 


Tout le monde la preſſa de ſe rendre, & 


vous deve vous ſouvenir des efforts que 
vous fires vous-meme pour lui faire goũ- 
ter un parti qui etoit fort au- de ſſus de 
ſon mérite. Mon mari fut le ſeul _— ne 
lui fit point d inſtances; & loriquielle pa- 
rut abſolument re{olue de preferer “E- 
tude & le repos, comme elle diſoit 
avec affe ctation, à toute autre forte d'a-' 


vantage & d'etabliſſemens, il la felicita 


publiquement de ee choix avec des mar- 
ques de ſatisfaction ſi ouvertes, que Ge- 


lin n'eut pas beſoin de me les faire re- 


marquer. Il eſt vrai que gendant le cours 
de cette affaire il wavoit pas manque 
de reveiller mon attention ſur leurs 
moindres mouvemens. II Mavoit fait 
obſerver entrieux un redoublement de 
myſtere & plus d'ardeur que jamais a ſe 
chercher & a gentrerenir. Lair diſtrait 
& rèveur que Cleveland tapportoit quel- 
quefois de Perude, il me le faiſoit pren- 
dre pour Feffet de fon inquiétude & 
de {a crainte. Il me le repréſentoit uni- 
quement rempli de la perte qui le me- 
nacoit, ou occupe a retenir un cœur 
qu'il croyoir pret à lui echapper ; de ſor-- 
te que de quelque maniere que cette in- 
trigue püt fimur, j etois a Fer- 
. 13 
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pliquer dans le ſens le plus funeſte à 
mon repos. Mais Faverſion que ma Ri. 
vale fit eclater pour le mariage, dans une 
ſituation od ſon honneur & ſa fortune 
Pobligeoient également de le ſouhaiter, 
on lui faiſoient du moins comme une 
loi d'y conſentir, Etoit effectivement ee 
qui pouvoit artiver de plus malheureux 
pour moi. Il me parut fi manifeſte, que le 
projet de mon mari etoit de fe la réſer- 
ver, que j'epargnai la peine a Gelin de 
faire tourner mes reflexions de ce cote- 
la. J'aillai au-devanr de ſes infpirations; 
& lui qui s toit ſans doute appercu que 
cette chimere étoit le plus puiſſant de 
ſes artifices, ‚ attacha entierement A re- 
doubler mes terreurs, & a triompher de 
. 1 
| 
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ma credulite par cette voie. | 
Je paſſe ſur mille circonſtances, qui 
vous fatigueroient ſans vouseclaircir da- 
vantage. Mais lorſqu'apres la mort de 
mon Grand- Pere le deſſein fut pris de 
retourner en Europe, Gelin qui ne laiſ- 
ſoir plus paſſer un jour fans m'empoi- 
ſonner de quelque nouveau conſeil, 
me propoſa de ſonder moi-meme les 
diſpoſitions de mon mari par quelque 
Epreuveinnocente; & ne me trouvant 
que trop dardeur pour. tout ce qui 
pouvoit me delivrerd'un doute inſuppor- 
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2 rable, il me ſuggera non - ſeulement ce 
1 que ſon zcle, diſoit- il, lui faiſoit imagi- 
e ner pour m' ëclaircir, mais juſqu aux ter- | 
[3 mes dans leſquels je devois m'expliquer. | 
75 II falloit, pour s engager avec tant de | 
e hardieſſe, qu'il eũt deja' preſſenti Cle- 
e veland ſur la dèmarche qu'il me propo- 
X ſoit. Ceroir de le faire ſouvenir que no- 
e tre mariage stant fait ſans aucune for · | 
- malite civile, parce que nous ravions | 
e eu ni interets ni droits a regler, nous ne | 
2 devions pas quitter PAmerique ſans | 
; WU prendredumoinsPatrreſtation du Pretre 1 
e qui avoit fait la ceremonie. Preſſez le 1 
e inſtamment, me dit-il, de vous accorder = 
- une ſatisfaction ſi juſte. Ne vous rendez | 
e point à ſes premières objections. Com- 
| me il eſt impoſſible qu'il ecoute volon- . 
if tiers votre demande s'il eſt reſolu de 
1 vous ſacrifier quelque jour à votre Ri- 
e vale, vous connoitrez ſes intentions par 
6 {a reponſe ; & vous examinerez, ajouta- 
— t- il negligemment , {1 Finterer de votre 
— honneur & de votre repos vous permet 
„de le ſuivre en Europe, pour y ſouffrir 
5 une inſulte eclatante_, & pour ſervit au 
e triomphe d'une femme que vous devez 
i hair, ou sil ne demande pas plittot que 
7] vous paſſiez le reſte de votre vie dans 


2 cette Iſle, avec la certitude que vous 
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avez d'y etre aimèe & honorce de tout 
le monde. F 
Ce dernier trait, placè ſans affectation, 
fur la plus pernicieuſe partie de ſon con- 
ſeil. Je n'y repondis point, mais il de- 
meura au fond de mon cœur, & il men- 
gagea bientot dans des deliberations qui 
ne metoient point encore entrees dans 
Feſprit. Cependant la propoſition de 
ſonder mon mari ayant paru facile 
& naturelle, j en cherchai l' occaſion des 
le meme jour. Il croit fort occupe dès 
Prepararifs de notre depart. je abordai - 
avec plus d' embarras que je ne devois en 
avoir, après y avoir prevu ſi peu de dif- 
ficulre. J'crois tremblante, & je mëtonne 
qu'il ne Pappergit point de mon émo- 
tion. Enfin m' tant expliquce avec beau- 
coup de rimidite , il me reponditd'an 
air riant que je me troublois d'un ſoin 
fort inutile; que ni lui ni moi n' tant Ca- 
tholiques, & devant totis deux nous ren- 
dre à Londres, le tẽmoignage d'un Prè- 
tre Eſpagnol ne pourroit ètre d aucune 
utilitè; que sil manquoit quelque choſe 
a notre mariage, tous les defauts ſeroient 
aiſement téparès en Angleterte, & qu il 
me conſeilloit de m' oceuper uniquement 
de notre voyage, pour ne pas le tetarder 
par mille difficultès qui troublent tou- 
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jours les femmes a Fheure d'un départ. 
Il me quitta, ſous divers pretexres. qui 
pouvoient Erre ſinceres dans Paccable- . 
ment de foins ou il Etoit,mais que je pris 

our les artifices d'un homme coupable 
qui cherche à ſe tirer d' embarras. J aurois 
pi Farrerer malgrè lui, & de redoubler ma 
demande avec de nouvelles inſtances. 
Quel fruit en aurois-je e{pere? Je demeu- 
tai confondue de ſa reponſe, & ne la 
trouvant que trop conforme à mes 
idces,je la regardai comme ma derniere 
tentence, Il partira ſeul, mecriai- je en 2 
voyant Gelin, qui ſe preſenta auſh-ror 
pour {cavoir mes reſolutions ; jirois au 
fond de TAmerique, je} retournerois 
dans les plus affreux deferts que ; aie 
parcourus, pour y vivre ſeule, triſte, 
abandonnèe, ſans eſpoir & ſans conſo- 
lation, plaror que de partir pour le ſui · 
vre. Croit- il donc ,repris-je en pleurant 
amerement, que la patience & la bontè 
Ply a pas leurs bornes , & le barbare 
ſe hgure-r-il qu'il ait le droit d outrager 
une femme parce qu'elle a eu le mal- 
heur de lai marquer trop de tendreſſe 
& de ſoumiſſion? Gelin ne fir plus diffi- 
cultè de louer ouvertement le parti au- 
quel je paroiſſois m'arrèter. Il me preſſa 
meéme au nom de mon honneur de ne 


- 


x56: Hs T R 
pas m'expoſer a des humiliations qu'il 
croyoit ine vitables pour moi dans tout 
autre lieu du monde que 'Iſſe de Cube. 
Ici, me dit-il, la memoire de votre 
grand-Pere vous aſſure du reſpect & de 
Faffection de tous les habitans. Vous y 
oublierez Vinfdelite de votre mari, 
Europe & toutes vos douleurs. Comme 
il lui étoit indifferent, me dir-il encore, 
en quel endroit du monde il fixat fa de- 
meure , il m'offroit de garreter auſſi a 
la Havana, pour continuer de me ren- 
dre les devoirs d'une fidelle amitie. Te 
lui marquai de la reconnoiſſance, mais 
ſans accepter ſon offre. Jecoutai nean- 
moins les moyens qu'il me propoſa pour 
me derober a mon mari. Quelques jours 


avant celui du depart, il devoit me con- n: 
duite dans une Iſle voiſine, chez une Fi 
Dame de ſes amies, a laquelle il me con- le 
feſſa qu'il avoit communique une partie la 
de mes peines pour la diſpoſer a m'ac- p 
corder un aſyle ſi cette reſſource me de- n 
venoir nèceſſaire. Vous y ſerez, me dit- f 
il, dans ne ſurete parfaite, & vous de- n 
vez peu craindre d ailleurs qu'un mart p 
qui ne penſe qu'a vous Eloigner , vous t 
cauſe de Finquietude par des recherches t 
trop longues & trop ardentes. Ce plan [ 
me: ſembla facile. Si je ne m'engageat | 


point 
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oint encore ala ſuite par une promeſſe 
ablolue, Javouai du moins a mon ſ{e- 
ducteur que c*ctoit le ſeul parti qui con- 
vint a mon infortune, & je ſuis perſua- 
dee que des ce moment il ſe crut cer- 
tain de fa victoire. 1 
Cependant, par l'effet otdinaire de mes 
irrèlolutions, cette idée fit place enſuite 
a des reflexions plus moderees. Je me 
touvins que ma Rivale avoic toujours 
marque de [averſion pour [ Angleterre, 
& Cleveland au contraice ne ſouhaitoit 


rien avec tant d'ardeur que de ſe revoir 


a Londres. Je me flattai que lorſqu il 
ſeroit tems de s expliquet d une mahiere 
ferme ſur le choix de Fun ou Fautre pays, 
cette oppoſition de goũt pourroit faire 
nattre entr'cux quelque refroidiſſement. 
Foible ſujet e ee „mais qui étant 
le ſeul auq | 

la force de me faire rejetter toutes les 
perſuaſions de Gelin, & de me dètetmi- 
ner a ſuivre le cours de ma miſerable 


uel Jerois reduite, eut encore 


fortune, juſqu'au dernier inſtant du 


moins od la raiſon & Fhonneur me 
permettroient de m'aveugler. Nous par- 


times, ah mortel regret de mon ſeduce 


teur, qui me reprocha avec amertume 
| imprudence qui me faiſoit couric a ma 
perte, ou pluror qui bien loin de la 

Tome II. | MN 
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craindre, vafſligeoit que Paſſiſtance dy 
Ciel me la fit evicer. Car Ceſt à ce 
moment, ma Sœur, que mes yeux 
souvrent mieux que jamais, & que je 
congois tout le plan de ſa malignitè. En 
me rappeliant tes. regrets & meme ſes 
larmes, je ne doute plus que ſa premiere 
vue n'eut ètè de me retenir en Ameri- 
que, & que ce ne fut le de pit de [avoir 
manquee qui lui arrachoit ces remoj- 
gnages de douleur. Helas ! je les prenois 
pour Peffer du zcle qui l'attachoit à mes 
intérèts. Grands Dieux! que je vous doig 
de reconnoiflance ! Par quel miracle 
m'avez- vous fauvee? Je ſerois donc au 
pouvoir d'un perfide, & ſans elperance 
de revoir tout. ce que Pai de plus cher au 
monde! Ah! ma Sœur, eloignons un 
ſouvenir qui eſt capable de troubler 
mes ſens & ma raiſon . 
Mais c'eſt pour en rappeller d'autres, 
que je ne pourra! ſupporter avec moins 
de trouble & d'horreur. Vous nvattendez 
ſans doute à ce rerrible endroit de ma 
narration. V otre impatience vous a fait 


Ecouter avec eunui tout ce qui a retarde 


le dènoueinent auquel je ſuis parvenue, 
Hélas! vous allez Pentendre, Je ne vous 
previendrai point par des juſtifications 
& des excuſes. L'innocence de mon 
cxur eſt aſſez prouvee par les prop:es 
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eines & par les effets mèmes de ſon 
déleſpoir. O ciel! faut- il que je t'atteſte, 
& ne prendras- tu pas ſoin tot-meme de 
diſpoler Feſprit de ma Sceur a me crojre? 
Je ſens a combien dinterprerarions 
funeſtes mon aveugle reſolution ma 
expoſce. A meſure que les traces du paſſe 
renaiſſent dans ma mémoire, je vois, 
ma chere Sur, que chaque pas qui me 
reſte a vous decrire, eſt une affteuſe 
chiite , chaque circonſtance un crime, & 
que tout patle hautement contre moi. 
Dieux | on eft Cleveland? Ne m'écoute- 
t- il pas 2 Oſferai-je ſoutenir [a preſence 
& les reproches que je lis deja dans ſes 
yeux: Mais je me jette dans (on ſein a 
bras ouverts. Qu'il ſe venge, qu'i me 


puniſſe, je ne reſiſte A rien $i] me rend 


{on cœur. Ma droiĩture fait ma confiance, 
a je {ens qu'elle eſt du moins ëgale a ma 
honte. Achevez donc de m'éëcouter, & 
voyez dans le recir du plus horrible de 
tous les malheuts ſi vous y reconnoiſſez 
une femme coupable. „ 

Des raiſons que vous mavez pas 
oublices, nous ayant fait prendre notre 
route par EIfle de Sainte-Helene, le 
monſtre que Venfer avoit choiſi pour 
me perdre, eut encore le tems de renou- 
veller ſes impoſtures, & de me preparer 
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Feſprit par degrés pour quelque occa- 
ſion qu'il eſpèroit apparemment de faire 
renaitre dans un ft long voyage. Je lui 
avois confie Peſperance ont j etois que 
Madame Lallin ne conſentiroit pas 
volontiers a paſſer en Angleterre. II avoit 
ſenti ſans doute la foibleſſe de cette 
imagination; mais pendant tout le tems 
que nous fumes en mer, il affecta den 
paroitre plus perſuade que moi, & il 
me fclicitoit. quelquefois d'avance du 
changement que cet incident pourroit 
mettte dans ma ſituation. Je ne puis 
atiribuet cette conduite qu'a la penſce 


od il étoit peut - Erre qu'en fortifiant 


mon erreur, il augmenteroit le chagrin 
que je ne pouvois manquer de reſſentit 
au moment que je ſerois detrompce , & 
que dans le premier feu de mon reflen- 
timent il en auroit plus de faeilitè à me 
faire ſuivre toutes ſes impreſſions. En 
effet nous ne fumes pas plutor à Sainte- 
Helene qu'il me tint un langage tout 
dificrent, Il ne ſe contenta pas m*me de 
m'aſſurer en particulier que la reſolution 
ce Madame Lallin étoit de ſurmonter 
routes ſes averſions, pour ſuivre conſ- 
tamment la fortune de mon mari; il 
eur encore. Fadreſſe de les engager tous 
deux dans une explication qui ſe fit en 
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ma preſence, & dont ma jalouſie inter” 


ptéta tous les termes. Ce fut pour moi 


autant de bleſſures mortelles, que rien 
n'etoit plus capable de fermer. | 
Le vaiſſeau Francois arriva le meme - 
jour. Nous fimes-d'abord quelque liai- 
{on avec le Capitaine & ſon epoule, qui 


Etoient deux perionnes de naiſſance & 


dhonneur. Des la premiere promenade 
que je ſis ſux le Port, Gelin me montra 
leur Bàtiment qu'on rEparoit avec bean- 
coup de diligence. Le Ciel, me dit-il 
ſecrettement, eſt du moins dans vos 
intcrets ; il vous offre une reſlource. Je 
compris {a penſce. Un tremblement 
ſoudain, qui ſe repandir dans tous mes 
membres, m'obligea de nvappuyer ſur 
ſui pour me ſoute nir. Je demeurai quel- 
que tems a conſiderer le vaiſſeau, avec 
vne palpitacion ſi violente, & des diſ- 
tractions ſi tumultueuſes, qu'erant ef- 
frayee moi-meme de la ſituat on od je 
me ſurpris, je me fis reconduire auſſi- 
tot a la Ville. Gelin continuoit de me 
donner la main. Il feignit de ne pas 
Sappercevoir de mon alteration,' & 
reprenant froidement ſon diſcours , 
comme Lil n'eut pas doute qu'il ne 
fur le ſujet de ma reverie; je ſouhaite, 
me dit- il, que le parti que vous choifirez 
Se M ij | 
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foir le plus convenable a votre repos; 
mais n'oubliez pas que Poccaſion que le 
Ciel vous préſente ne ſe retrouvera 
plus, & qu'une fois rentrée dans le 
vaiſſeau de votre mari, vous n'en ſorti- 
rez qu'à Londres. La crainte d' etre en- 
tendue de ceux qui nous accompa- 
2n01ent, ne me permit pas de lui 
répondre. Peut-crre sallarma- t-il de 
mon ſilence; car ayant trouvè le moyen 
de me rejoindre avant la nuit, il vint 
arme d'un nouvel artifice, & il le fit va- 
Hir ſi habilement, qu'il acheva de vain- 
cre toujours les difficultés qui marrè- 
toleut. | | 

Je ne m2 rappellerois pas aiſement 
quelles Etoient mes penſces, lorſque je le 
vis patoſire. Tout e toit en confuſion dans 
mone{pritcomme dans moncœur. Mais il 
eſt certain qu' en le voyantapprocher ſeul, 


je lentisle mème frèmiſſement que avois 
eprouvè a la vue du vaiſſeau. IIS y méèla 


meme un mouvement d'horreur, com- 


me {1 jeuile eu quelque choſe de funeſte 


a redouter de (a preſence. Cependant 
ne penſant gueres a demeler la cauſe de 
ce ſentiment, je nen eus pas moins 
d' ardeur a Fecouter, lorſqu' il m' eut dit 
d'un air empreſſè, qu'il mapportoit de 
quoi finir toutes mes incertitudes, & 


d E MR, CLEVELAND, 143 
que dans le peu de jours qui me rei- 
toient pour me dererminer , il depen- 
droit de moi de connotre ſi clairement 
mon fort}, que je ne me plaindrois pas 
de manqueec de lumieres, Je m'imagine, 
me dir-1l , que vos irreloiutions vien- 
nent du doate où vous etes toujours, 
que votte inari ſoit capable de porter 
la rrahiſon juſqu'à rompre votre maria- 
ge; Fe:perance qui eſt le ſoutien ordi- 
naire des malheureux, & le poiſon qui 
vous perd car ſi vous etiez sure du fort 
qui vous menace ,je ne puis douter qu'a- 
vec les ſentimens de fiertè & de vertu que 
je vous connois, vous ne priſſiez pltitor 
tout autre parti, que celui d'aller fervr 
de tèmoin a la ccremonie qui doit vous 
deshonorer. Tout depend donc, con- 
tinna t-il, de vous aſſurer de la diſpoſi- 
tion de votre mari. Et ne le pouvez- 
vous pas facilement ; Vous avez ici une 
Sociere Proteſtante, un Temple, des 
Miniftres , qui peuvent reparer en un 


moment tout ce qui manque a la cele- 


bration de votre mariage. La bienſèance 

demande meme que ce devoir ſoit rem- 

pli avant que vous paroiſſiez a Londres. 

Propoſez a M. Cleveland de vous deij- 

vrer ici d'un embarras dans lequel il 
M iv 
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vous a jettèe lui-meme , par la rèponſe 
qu'il vous a faite a la Havana. S'il rejette 
votre demande, ajoura-r'il en branlant 
triſtement la crete , sil cherche des ex- 

uſes, des prerextes, des délais, votre 
malheur eſt clair; vous Cres per due, & 
je ne connois point dautre reſſource 
pour vous, que de mettre du moins vo— 


tre houneur a couvert par une genèreuſe 


tuite. 


Un monſtre capable de donner un 
tout ſi impoſant au plus pernicieux & 


au plus fatal de tous les conſeils, Pavoir 
etè auſſi ſans doute de prevenir l'eſprit 
de mon mari avec le meme artifice , 
& de le diſpoſer a traiter ma propoſi- 
tion de contretems & de folie Ce fur 
en eter la ſeule reponſe que je regus 
de Cleveland. Pavois embraſſé cette 
nouvelle onverture avec une ardeur 


proportionnce a mes craintes. Jatia- 


chois ma vie ou ma mort a cette ex- 
plication. Jugez dans quel deſeipoir un 


refus ſi cruel & fi decifif me precipita. 


Tous mes mouvemens ne furent plus 
qu'une alternative de depit, de honte 
& de douleur. Avant la fin du jour je 
m'engageai par un horrible ferment a 
faire voile en France, & a porter mon 
infortune dans quelque ſolitude ignorce 
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du genre humain. Gelin m'aſſura qu'il 
me ſerviroit de guide, & que ne pen- 
ſant qu à retourner dans fa patrie, il 
eroit charme que ma relolution le mit 
en état de me continuer ſes ſervices en 
executant la ſienne. Je regardai ſes offres 
comme une faveur du Ciel. Oui, lui 
dis-je, votte compaſſion & votre ſecouts 
ſont le ſeul bien qui me reſte. Si vous 
connoiſſez quelque alyle écarté, quel- 
que antte ſauvage, ou quelque tom- 
beau, dont Pentree ne ſoit pas interdite 
à la douleur & à la vertu, conduiſez 
une malheureuſe, & ne la quittez pas 
qu'elle n'y ſoit enſevelie. Il me fit re- 
doubler mon ſerment, de peur, me dit - 
il, que ſi je venois a changer de rèſolu- 
tion, les meſutes qu il alloit prendre, 
ne m'expolaſſent a quelque choſe de 
plus facheux que tout ce que je voulois 
eviter. Il ſe charga de menager le Ca- 
pitaine Frangois & fon epoule, qui n a- 
voit deja donne des marques particulie- 
res d eſtime & d'affection. Pai {cu delle 
dans la ſuite, que lui ayant appris mes 
peines, il avoir a;oute pour Vengager 
a m' accorder {on aſſiſtance avec plus de 
zele, que je penſois a quitter la Reli- 
gion Proteſtante, & quavec le motit 
de fuir Popprobre dont j etois mcnacee, 
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Favois celui d embraſſer la Religion Ca- 

tholique. 1 | 
Madame des Ogeres. C toit le nom de 

cette Dame,merendir des le lendemain 


une viſite particuliere, dans laquelle je 


ne me bs pas preſſer long- tems pour lui 
confeſſer que j etois dererminee a partir. 
Gelin qui etoit avec elle, lui repera mes 
raiſons avec tant de force & d' adreſſe, 


qu'il confirma ma reſolution en echauf- 


fant de plus en plus mon reſſentiment. 
Nous reglames les circonſtances du de- 


part. Ce devoir Eire la nuit, au premier 


vent qui ſeroit aſſez favorable pour nous 


Eloipner de l' ſle avant le jour. Madame 


des Ogeres me jura une amitiè inviola- 


ble, & patoiſſant rouchee juſqu'au fond 
du cœur de ma miſcrabie ſituation, elle 
me promit non- ſeulement de ne jamais 
rien relacher de ſes ſentimens & de ſes 
ſoins, mais de ne me pas quitrermeme 
un momenrt,ju{qu'ace que le Ciel m'eut 
ouvert quelque lieu de retraite od mon 
re pos & mon honneur fuſſent en ſtrere. 
J'eus peu d'iaquierude pour les prepa- 
ratifs qui ne reg ardoient que les commo- 
dires de la route, ou ceiles memes de 
mon Etabliſſement en France, ſur lequel 
je n'avois encore que des vues vagues & 
ma] cclaircies, Gelin entra dans toutes 
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ces Precautions , & je ai jamais euFel- 


prit aſſez libre pour ſouhaiter d'en ap- 
prendre le derail, . 

O ma Scœnur / que Faveu qui me reſte 
a vous faire eſt penible! qu'il en coùte 
à mon cœur pour me retracer un ſouve- 
nir i triſte & ſi humiliant! que de plates 
ſont pretes a ſe rouvrir!HdAasquelle ſcé- 
ne ſanglante ! Pourrez vous jamais vous 
perſuader que le vent etant devenu tel 
qu'on lattendoit, je conſentis a quitter 
ma chambre au milieu de la nuit, Ceſt- 


a-dire auith-ror que je verrois mon mari 
dans le premier aſſoupiſſement du ſom- 


meil , à me laifler conduire au vaifleau 
par Gelin & le Capitaine, qui devoienr 
mattendre a ma porte, & A quitter auſſi- 
tot le rivage, on je laiſſois Cleveland, mes 
enfans, vous, mon frere, tout ce que j ai- 
mois aptcs le Ciel. Quoi! jy conſentis! 
Ce que je vous raconte eſt donc certain? 
Ce n'eſt pas un fonge , une malheureuſe 
illuſion qui trompe encore mes {ens & 
ma memoire, comme les artifices d'un 
perfide ſèducteur avoient trompe depuis 
long-rems ma raiſon. Ciel! que la vertu 
eſt a plaindte d'erre expolce a ſetvir de 
joueta Vimpoſture ! Quel eſt donc le re- 
tuge delinnocence?Ou la droiture & la 
candeur ont. elles quelque defenſe a eſ- 
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perer (ur la terre? Hclas! iln'appartient 


point ſans doute aune femme ſans force 
& lans lumieres, d'approfondir les vues 
d'une Juſtice èternelle; mais , ma ſœut, 
qu'elles tont terribles dans mon exem- 
__ f 1 | : 

Je me levai a Pheure marquèe, {ans 
avoir beſoin d autre avertiſſement que la 
crainte mortelle qui chaſſoit bien loin le 
repos de mon cœur & le fommeil de mes 
yeux. Mon mari paroiſſoit dormir dans 
une paix & une {ccurite profondes. Sa 
reſpiration etoit auſſi tranquile que {on 


viſage. Je le conſiderai long tems daus 


_ cet<rat, Quoi ! diſois-je en moi-mème, 


les douceurs du repos ſont-elles pour 


des cœurs coupables:Infidele ! Sil te reſ- 
toit le moindre ſentiment dela tendreſ- 
ſe que tu me dois, tout ton ſang ne ſe 
reſſentiroit il pas de la cruelle agitation 
du mien? Tu repoſes dans un profond 
ſommeil. Ton imagination eſt remplie 
de tes nouvelles amours, & livixcea des 
ſonges auſſi crimine's que tes plaiſirs, 
ma Rivale goùte d'un autre core les me- 
mes delices. Et moi ,B je meurs de ta 
cruaute & de tes mepris | Mes larmes 
couloient pendant ce tems la comme 
un ruiſſeau. Malgre ces reflexions qui 


devoient irriter mon reſſentiment, & me- 


faire 
vois 


ge. 
lont 
rees 
veil 
ſan 
ce. 
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faire precipiter mon depart, je ne pou- 
vois ni derourner mes yeux de ſon viſa- 
ge. ni m'èloigner de ſon lit. Paurois vo- 
lontiers ſaiſi ſes mains. Je les aurois ſer- 
rces avec tranſport. La crainte de fe- 
veiller ne pouvoit couper paſſage aux 
ſanglots qui m'ëchappoient avec violen- 
ce. Occur inconſtant,repetois-Je par in- 
tervalles; 0 cœur foible & parjure / que 
je Tai mal connu! Que mon erreur va 
me courer d'infortunes & de larmes! 
Mais toi, qui me connoiſſois ſi bien, de- 
vois-tu me choiſit pour objet de ta per- 
fidieꝛ Pourquoi tromper la bontè & lin- 
nocence ? Par quel art funeſte młas. tu 
inſpiréè de Famour en me trahiffant 2 car 
je t'aime encore. Je t'adore toujours. Je 
te fuis, & je vais vivre malheureuſe, ou 
mourir bien-rorde la ctuelle neceſſitè on 
tu me reduis. Pendant que je m'aban- 
donnois a tous ces mouvemens, je erus 
entendte du bruit à la porte, & ne dou- 
tant pas que ce ne futGelin avec le Capi- 
taine, jy courus pour leur recomman- 
der de ne me pas pefdre par quelque in- 
diſcretion, Mais ne les entendant plus, 
j'oubliai que mon retardement m'expo- 
ſoit beaucoup davantage. Je retournai 
{ur mes pas, fans avoir meme ouvert la 
porte, comme forcce par une main in- 
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viſible, qui me repouſſoit encore vers 


mon devoir.Je fepris ma ſituation Mes 
pleurs recommeucetent avec les memes 
res & es incmes loupits- La cham- 

re Etoit eclaitce par la lumiere d'une 
bougie, de ſorte que le moindre monve- 
ment pouvoit me trahir. Cependant lorſ- 
qu'un nouveau ſignal ne me permit plus 
de douter qu'on ne nYappellat impa- 
tiemment, mon tranſport redoubla juſ- 
qu'a me faire mepriler tout: à. fait le peril. 
Je me jettai a genoux, en tendant les bras 
vers le Ciel. Je le pris à temoin de [exccs 
de mes peines. Je lui adreſſai les prieres 
les plus touchantes. Je ſouhaitai que 
mon mar) put seveiller , me voir dans 
cet tat, ſe laiſſer toucher par mes pleurs, 
ou me donner la mort. Je ne ſais ſi dans 

un trouble ſi affreux il ne m'eéchappa 
point quelques paroles aſſez articulces 
pour crre entendues; mais Gelin, a qui 
{on entreptiſe cauſoit ſans doute un au- 
tre trouble, ouvrit la porte, vit la poſ- 
ture ou j ẽtois; & remarquapt que mon 
mari wen dormoit pas moins tranquil- 
lement, il eut la hardieſſe d'entrer, de 
me prendre par la main, & de m'en- 
trainer de toute {a force apres lui. 
M'ayant laiſſè un moment avec le Capi- 
taine, il pouſſa encore l'effronterie juſ- 
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qu'à retourner dans la chambre pour 
eteindre la lumiere, & il ne nous rejoi- 
guit qu'apres avoir fermè ſoigneuſement 
toutes les portes. | 
La nuit etoit fort obſcure. Mon ima- 
gination auſſi echauftee que mes ſenti- 
mens par toutes les circonſtances d'une 
{cene fi violente, me fit regarder la rue 
oil je me trauvai auſſi- tõt ayec mes gui- 
des, comme un affteux abime dans le- 
quel je m'erois precipitee aveuglement. 
Je me crus au fond, pour nen ſortir ja- 

mais, & Pappartement de mon mart 
que je venois de quitter, me parur des 
ce moment à une hauteur inacceſſible, 
où nuls efforts n'étojent plus capables 
de me faire parvenir. Gelin me pteſſoit 
de marcher, pour gagner un endroit 
commode où ; ëtois attendue par quel- 
ques domeſtiques du Capitaine, avec un 
fauteuil qu'ils avoient diſpoſe pour me 
Pee, rivage, J'avango's , fans 
repondre a ſes exhortations, auſſi indit- 
ferente pour tout ce que le Ciel pou - 
voit-me preparer ,que {i j euſſe cri tou- 
cher au dernier moment de ma vie. Ce- 
pendant a peine eumes-nous fait vingt 
pas, que le ſouvenir de mes enfaus vinr 
ſe preſenter a ma memoire. Croitez- vous 
qu'ayectantde douieurs preſentes, quel- 
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qu'autte ſentiment put ſe faire Ecourer 2 
Je jettai un cri lamentable, qui fit acre. 
ter tout d'un coup les domeſtiques qui 
me portoient. Ah! dis je au Capitaine, 
avec un ſerrement de cœur qui ſe com- 
muniquoit juſqu'au ſon de ma voix, 
n'allons pas plus loin, je veux embraſſer 
mes enfans, je ne partirai point ſans 


avoir obtenu cette conſolation, Helas ! 


qu'allois-je faire? O! fatale entrepriſe, 
ajoutai · je en me ſoulageant par un pro- 
fond ſoupir, qui a deja ruine ma me- 
moire & ma raiſon. En effet, je ne puis 


comparer mieux la conſternation ou je- 


tois, qu'à celle d'un Criminel condam- 
ne à mourir & dèja dans le chemin du 
ſupplice, qui ne voit plus ce qu'il regar- 
de, qui ne comprend plus ce qu'il en- 
tend, & dont tous les ſens troubles par 
l'image de la mort ont d&ja comme 


3 


abandonne Pofhce de la narure. 


Gelin rappella toute ſon adreſſe & ſes 
tours les plus inſinuans pour me e 


ſenter a quel peril nous nous expoſions 
par les moindres delais; & le Capitaine 
me fit craindre que le vent ne fur pas 
long-tems aſſez favorable pour nous 
conduire hors du Port. Mon obſtina- 
tion n'en fut pas moins difficile a vain- 
cre; & ce combat auroit dute fort long- 

| tems, 
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tems, Sil meuſſent pris une autre voie 
pour me calmer, en me failant ſouvenir 
que non ſeulement la tendreſſe de mon 
mari navoit jamais paru diminuer pour 
mes enfans, mais que vous ctiez avec 


eux pour leur ſervir de mere, juſqu'à 


ce qu'il plut au Ciel de les ramener en- 
tre e e derniere eſperance 
ne m' ëtoit pas propolee pour la premiere 
fois. Gelin ayant toujours cherche a pre- 
venir mes difficultes & mes objections, 
n'avoit pas manquè d' eloigner par des 


promeſſes chimeriques toutes les inquie- 
tudes que ma tendteſſe pour des enfans 
ſi chers étoit capable de me cauſer. II 
m'avoit promis cent fois qu*apres m'a- 


voir procure une ſituation tranquile , 
il employeroit tous ſes ſoins & ta vie 
m<me pour me rendre du moins mon 
ſecond hls, &il.m*avoit expole ſes vues 
avec tant de vraiſemblance, qu'il eroit 
parvenu a me raſlurer, C'eroit donc 
moins la crainte de les perdre , que le 
mouvement naturel de mon affection 
qui me jettoit dans ce nouveau ttou- 
ble; & quoique forcce de me rendte 
aux inſtances de mes guides, mon cœur 
y relifta juſqu'à Pentree du vaiſſeau. 
Jy trouvai Madame des Ogeres qui 
etoit a m'attendre, & qui entreprit des 
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le premier moment d'arrèter le conrs 
de mes pleurs par un entretien plein de 
charmes. Mais quelles conſolations erois- 
je en état de gouter 2 Je lui demandai 
pour unique faveur la liberte d'ctre 
ieule. Dans Fabattement od elle me 
vit, elle ſe crut obligee de me la refu- 
ter. Ainſi je fus contrainte d' eſſuyer ſes 
diicours & ſes careſſes, dont Vagrement 
meme Croit un tourment pour moi par 
les efforts que Jerois obligèe de faire 
continuellement pour y repondre. Je 
n'erois pas d'humeur a fatiguer de mes 
P:ainres ceux qui n'y pouvoient pren- 
dre d' autre intèrèt que celui de la com- 
paſſion, ni meme a m'ouvrir tout d'un 
coup ſur aucune circonſtance de mon 
malheur, du moins avec ce detail qui 
ue cepte rien, & ſans lequel neanmoins 


le cœur tire peu de ſoulagement de ſes 


coniidences. Gelin , dans Perreur pro- 
fonde on j'ëtoſs, auroit peut-erre Etc 
plus capable de me faire trouver quel- 
que douceur a Fentretenir, ou a lui voir 
ciourer mes plaintes avec les marques 
ordinaires de fon amitie & de ſa com- 
plaiſance; mais la premiere loi que je 
m'impo ſai dans Pablence de mon mart 
fut d'cviter toute ombre de liaiſon ſe- 
crette avec les hommes, & les murinu- 
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res des Gelin, non plus que ſes ſervices, 
ne me le firent pos excepter. Auſſi la 
violence que je me faiſdis a tous les mo- 
mens du jour, devint-elle bien-ror fu- 
neſte A ma ſantè. Les vapeurs du poiſon 

qui me devoroit, ne ſe diſſipant par aucu- 
ne voye, $cleverent au cerveau, & Se- 
paiſſirent juſqu'au point d' arrèter ſou- 
vent le cours de mes eſptits. C'eſt aiuſi 
queles Medecins ont explique en France 
les evanouiſfſemens auxquels je devins 
ſujette, & qui duroient quelque fois des 
heures entieres. Cependant ſi ces vapeurs 
melancoliques cherchoient un paſlage , 
il eſt etonnant qu'elles n'en trouvaſſent 
point avec mes larmesʒ car je paſſois tou- 
tes les nuits a pleurer. 1 
Pendant ce tems-là nous avancions a 
pleines voiles, & le ſecouts du Ciel pa- 

roiſſoit auſſi favorable à notre naviga- 
tion, que $i] n'avoit eu a rècompenſer 
que des vertus. En paſlant devant ia 
pointe d'Afrique, Gelin qui voyoit le 
vaiſſeau fort mal arme, & qui craignoit 
peur-crre que nous ne fuſſions pourſui- _— 
vis, propola au Capitaine de relicher au 1 
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Cap de Bonne-Eiperance, pour y atten- | i 
dre la Flotte Hollandoiſe qui croiſoir | I | 
dans ces mers, & retourner en Europe | t | : 
avec cette eſcorte. On me communiqua ö | 
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ce deſſein. Je m'y oppoſai, ſans en 
apporter aucune raiſon, Le Capitaine 
n'en ayant point dautre que l'envie de 


m'obliger, n'inſiſta pas un moment. Mais 


Gelin parut fort ſenſible a mon refus, 
& me reprocha pendant pluſieurs jours 
de negliger cgalement mes interers & 
les ſiens. Qui 257 quel ctoit encore {on 
projet? car je me ſouviens qu'en parlant 
du Cap, il me le reprèſentoit comme un 


des plus agreables {cjours du monde, & 


comme un aſyle certain contre toutes 
ſortes de craintes. Il renouvella la mème 


propoſition, lorſque nous paſſames a la 


vue des Iſles Canaties, & ſes inſtances 
furent ſi preſſantes, que n'ayant point 
dautre objection a lui faire que le pen- 
chant qui me faiſoit ſouhaiter de vivre 
en Europe, apparemment pat Peſperance 
ſecrete d'erre moins Eloignee de mon 
mari & de mes enfans, je regarde aujour- 
d'hui la force que j'eus de lui rcfifter 
comme une nouvelle marque de. la 
protection du Ciel. Plus j avance, plus 
Je crois dècouvrit dans toute {a conduite 
qu'il ne cherchoit qu'a ſe derober avec 
mot aux yeux de tout ce qui pouvoit 
nous connoitre & nous obſerver. Pi- 
gnore quelles crojent ſes véritables vues; 
mais je me rappelle particulierement 


DE Ma. CLEVELAND. 137 


avec frayeur ce qui m'arriva dans Viſle 
de Madere. i 
Un vent impétueux nous ayant fait 
changer notre route, nous fiimes ſur- 
pris de nous trouver, apres une nuit fort 
obſcure, vis-a-vis d'une cõte agreable, 
dont nous nerions guères plus eloignes 
qu'a la portee du canon, La connoiſ- 
lance que le Capitaine avoit de ces mers 
lui fit juger aiſement gue cetoit Viſle de 
Madere. Il nous en parla comme d'un 
fort bon erabliſſement des Portugais, ot 
quantite Phonnetes gens ſe retiroient, 


e gour pour la puretè de Pair & pour 


excellence des alimens. Gelin ſans nous 


pro poſer d'7 faire aucun {cjour,-Marqua 


{culement une forte envie d'y deſeendre. 
Il nous invita, Madame des Ogeres & 
moi, a profiter d'une ſi belle occalion 
de nous remettre un peu des fatigues dg 
la mer, & il me la propola en partieu- 
lier comme une diverſion qui pourroit 


adoucir ma trxiſteſſe. Je me fis preſſer 


long- tems, & je ne me rendis qu'a con- 
dition de ne pas entrer dans la ville, 
dont on voyoit le clocher s'élever au- 
deſſus d'une colline, qui nous cachoit 
les maiſons. On me promit de faire tout 


dependre de ma volonté. Le Capitaine 
ayant fait mouiller Vanere, envoya quel- 
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158 HISTOIA E . 
ques-uns de {es gens dans l'eſquif pour 
reconnoitre la core, & s' aſſurer ſi nous 
pourrions é&viter Fentree du Port. Nous 
quirtames le vaiſleau ſur leur rapport, 
& nous gagnames heureuſement une 
potate charmante, ou nous avions re- 
marque quelques maiſons qui paroil- 
ſoient Erre autant de lieux de plaiſir. 
Ce nom leur convenoit d'autant 
mieux, que la nature n'y devoit rien à 
Fart, & qu'elle ſembloit s'y faire une 
ctude de s embellir de ſes propres mains. 
Les maiſons, qui nous avoient paru 
EXtremement ornees dans l'eloignement, 
ne l'etoient que par la beautè nme de 
la pierre, qui eblouiſſoit les yeux par 
{a blancheur. Une carriere voiſine la 
fourniſſoit abondarament. Ce nétoient 
dailleurs que lesHabitarions de quelques 
gens ſimples, qui cultivoient la terre 
aux environs, & qui <toient aſſez riches 
de leur travail pour etrre ſenſibles aux 
agremens de la propreté. Auſſi nen 
avoient-ils point d'auttes a recherche 
dans un lieu où toutes les beautès de la 
nature Etoient rèunies. La diſpoſition des 
collines, la verdure des arbres, Pabon=- 
dance des fruits les plus dclicieux , la 
multitude des fontaines, & la fraicheur 
des eaux; enfin la douceur merveilleuſe 
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de l'air qui patroiſſoit compole des par- 


fums que les fleurs & les fruits exhalojent 
continueilement, formoient tous en- 


{emble un ſéj our ſi delicieux, que toute 
ma criſteſſe ne put me defendre d'un 
ſentiment de plaiſir. Quittant la mer 
apres une rempere violente qui avoir 


dure toute la nuit, le paſſage de Pagi- 


tation du vaiſſeau au calme ou je me 
trouvois tout d'un coup, pouvoit con- 
tribuer ſeul a mettre mon cœur dans 
cette diſpofition : mais il eſt. vrai qu'en 
reſpiranr un air fi doux, je me fentis 
extremement ſoulagee, Je m' aſſis fur le 
premier gazon qui 8 preſenta. Madame 
des Ogeres charmee de me voir gouter 
quelque choſe, S empreſſa daugmenter 
ma ſatisfaction par tous les agremens 
qu'elle pur tirer de ce lieu champetre. 
Elle fit avertir quelques Habitans de 
nous apporter tout ce qu'ils avoient de 


plus delicieus. Ils ſe haterent de paroitre 


avec des fruits, & ils nous offrirent un 
repas mieux ordonne dans leurs maiſons. 
Nous ne fimes pas difhculte de les ſui- 
vre ; mais comme ils eroient pluſieurs 
qui nous ſaiſoient ardemment les mC- 
mes offres, nous demeurions incertains 
a qui donner la preference, Enfin je fus 
dcterminee par la douceur & la poli- 
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teſſe d'une jeune femme, qui ſans faire 
paroirre une ardeur auſſi tumultueuſe 
que les autres, nous invitoit avec un 
air de modeſtie dont je fus touche. 

Je lui demandai en chemin fi elle 
etoit nee dans Vile. Elle me repondit 
qu'elle Etoir Eſpagnole, & nouvelle- 
ment arrivèe de fon Pays pour paſſer le 
reſte de les jours aupres d un oncle que 


j allois voir dans (a maiſon. Nous y ttou- 


vames effectivement un homme aſſez 
age, qui confirma avec beaucoup de 
civilite toutes les offres qu'elle nous avoir 
faites, & qui nous remercia de les avoir 
acceptees. Je conſiderai attentivement 
ces deux perſonnes, dont la phyſiono- 
mie me paroiſſoit ſupèrieute à leur con- 
dition. Madame des Ogeres a qui je tis 
connoitre ce que je penſois, entra auſ- 
{1-ror dans mon ſentiment. Nous con- 
tinuames de recevoir des marques de 
leur politeſſe juſqu'à la fin d'un diner 
qui fut ſervi avec beaucoup de proprete. 
La jeune femme, qui paroiſſoit fort ſen- 
ſible aux careſſes que je lui faiſois conti- 
nuellement, ſe leva vers la ſin du repas, 
& &ctant abſentée un moment, elle 
revint avec un enfant de Page des miens, 
quelle me prëſenta. Il eſt juſte, me dit- 
elle, que tout ce qui compoſe notre 


petite 
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petite famille ait part a l'honneur que 
nous recevons. Cet enfant etoit d'une 
figure aimable. Je Pembrafſai, & le 
ſouvenir des miens me fit verſer quel- 
ques larmes. Mais en le rendant a ſa 
mere, je nrappercus qu'elle en verſoit 
auſſi. Ma curioſitè fut trop emue, pour 
ne pas lui demander ce qui Paffligeoir. 
Voici {a téponſe. Voyez ſi elle vous 
paroitra moins ſurprenante qu'a moi , & 
a tous ceux qui me connoiſſoient, & 
qui furent temoins de cette avanture. 

Helas, me dit-elle, nul intérét ne 
m'oblige à cacher mes peines, & je 
trouve de la douceur dans les temoi- 
ganze que je recois de votre compaſ- 
ion. J'etois nee pour vivre heureuſe. 
Pai cru Verre, & mon malheur ne vient 
que de m'ètre livree avec une folle con- 
flance a des apparences de bonheur qui 
m' ont trompce. Elle me raconta qu'e- 
tant fille d'un Gentilhomme fort riche 
& qui l'aimoit uniquement, elle avoit 
cherche.par ſon conſeil, à ſe procurer 
tout le bonheur qu'elle pouvoir eſperer 
de ſes richeſſes & de ſa beauté. Avec un 
cœur fort tendre, elle avoit voulu devoir 
cette felicite a l'amour. De concert avec 
fon pere, elle avoit employè long- tems 
tous ſes ſoins a decouyrir un homme tel 
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qu'elle le déſiroit poui en faire l'objet 
des plus vifs ſentimens du monde. Elle 
Pavoit-trouve. C'etoit la figure, beſprit, 
le caractere qu'elle auroit choiſi entre 


mille, & qu'elle auroit demande au 


Ciel, s'il Yavoir fait dependre de es. 
deſirs. Tout conſpirant a la ſeduire, elle 
a voit cru lui trouver pour elle autant de 
tendreſſe, qu'elle sen ètoit ſentie pour 
lui des la premiere vue. Enfin le juge- 


ment de fon pere Saccordant avec le 
ten, elle n'avoit pas balance ale rendre 
maitre de fa perſonne & de ſa fortune. 
Rien n'avoit trouble ſon bonheur pen- 
dans pluſieurs annèes, Ceſt-a-dire auſſi 


long- tems que ſon pere avoit vecu ; 


mais ce frein, le ſeul apparemment qui 
etoit capable de retenir un perfide, 
tant venu a manquer, elle avoit bien- 
tot reconnu que tout ce qu'elle avoit 
pris juſqu'alors pour tendreſſe & pour 
fidelitè dans ſon mari, n'avoit ere que 
Feffet d'une horrible diſſimulation. 
N' ayant plus la force de ſe contraindre, 
3] avoit leve le maſque ſans honte & 
fans menagement , pour s'attacher a 
une femme qu'elle le ſoupgonnoit meme 
avoir aimèe avant ſon mariage, & 
de n'avoir jamais ceſſè de voir en ſecret. 


Quel outrage pour une Epaule tendre 


par des reproches & des plaintes, elle 
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& fidèlle! Cependanr loin de Hrricer - 


wavoit eu recours qu aux larmes. Elle 
avoit redouble ſes efforts pour lui plaire. 
Elle avoit mis en uſage tout ce que 
amour & la vertu peuvent employer, 
juſqu'a ce que perdant Peſperance , & 
n. tant plus.capable-de: refiſter au mè- 
pris, elle avoit pris le parti de quitter 
un ingrat, dont le retour meme ne la 
conſoletoit jamais d'une ſi noire infide- - 
lite. Le Maitre de Ja maiſon on. je la 
voyois, étoit ſon oncle, qui seroit fait 
depuis longgtems une retraite agrèable 
dans Piſle de Madere. Elle s'etoit deter- 
mince a venir lui demander un aſyle; & 
malgre tout ce qu'il en avoit cotlite a; 
ſon cœur, elle avoit abandonnè ſecret- 
tement FEſpagne avec Penfant que je 
voyois dans ſes bras, & qui Etoit le ſeul 
fruit de ſon mariage. 
Son récit fut beaucoup plus long; 
mais je miimagine que cen eſt aſſez 
pour vous cauſer un juſte etonnement , & 
pour vous faire comprendre quel dur ètte 
le mien. Dans une Iſle moins èloignèe de 
celles de Cube & de Sainre-Helene, j'au- 
rois cru l'Eſpagnole informee de mon 

_ Hiſtoire, & je,laurois ſoupconnee dem- 
\ ployer ce detour pour me faire connoi- 

| 0 ij 


hang 4 PIER * 
tee i DG — ä—äͤ4iͤͤ ͤ—— — L —— . 
— — — a 


2 
— — wack — — >. 


2 


4 
* 


6 Hrerorkt 

tre honnerement qu'elle y eroit ſenſible; 
Mais quelle apparence que mon nom & 
mes malheurs pufſent erre connus dans 
un lieu où le ſeul hazard nous avoit fait 


relacher 2 Aujourd'hui que je decouvre_ 


toutes les perfidies de Gelin, & que je 


crois voir le rapport de cette avanture 


avec ion projet, je la regarderois encore 
comme un de ſes artifices, ſi je pouvois 
m'imaginer qu'il cut trouve quelque 


moyen de parler a PFEſpagnole avant 


moi, & de la preparer au röle qu'elle 
jouoit ſi naturellement. Mais je ne me 
rappelle aucune circonſtance qui puiſſe 
juſtifier ce ſoupgon, Je ne meétois pas 
meme appercue qu'il ett quittè le vaiſ- 
ſeau. Quoiqu'il en ſoit, vous allez voir 


de quel danger le Ciel m'a delivree, 


Gelin, comme effraye de la reſſem- 
blance de mon avanture, avec ce qu'il 
venoitdentendre, leva les yeux avec le 
tranſport d'un homme qui ne ſe poſſede 
point; & S emportant contre PFingrati- 
tude & les trahiſons, qui ſont, difoit-il, 
auſſi communes en amitie qu'en amour, 
il proteſta que pour rompre abſolument 
avec la race perſide des hommes, il vou- 
loir s'arrèter dans 'Iſle de Madere, & 
paſſer le reſte de ſes jours dans la ſoli- 


tude, Enſuite s'adreſſant à mai, ſans laiſ- 
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ſer a perſonne le tems de lui repondre z 
mon exemple n'eſt pas une regie pour 
vous, me n du caractere dont 
vous ètes, & deja ſi cruellement trom- 
pee par un infidèle, qu'allez- vous faire 
en Europe, od tous les vices regnent & 
ſont à leur comble? Seule, continua-t-il, 
ſans guide, ſans protection, ſans ſe- 
couts, a quel ſort devez-vous vous at- 
rendre parmi de loups devorans , qui 
n'en veulent qu'a Yinnocence & a la 
vertu: Vo tre perte eſt certaine , repetax 
Til vingt fois, avec quantire de nou- 
veaux raiſonnemens pour me le perſua- 
der; & ſe tournant vers FEſpagnole , 
fans ſe donner le tems de reprendre 
haleine, il lui demanda ſi elle n'etoirg 
pas bien ſurpriſe que mon infortune 


fut tout-à- fait ſemblable a la fienne, & 


ſi elle ne ſe joindroit pas à lui pour me 


conſeiller d'y apporter le meme remède. 


Elle eut le tems de me dire mille cho- 
ſes tendres ſur la reſſemblance de nos 
aventures, avant que le trouble on j'e- 
rois me permit d' ouvrir la bouche. En- 
fin touchèe, ou plitor épouvantée des 
menaces de Gelin , qu'il avoit pronon- 

cces avec plus de force que je nai pu 
les reperer, & laiſſant tomber quelques 
larmes que la triſteſſe de mes reflexions 
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m arrachoit; oui, m' écriai- je, je veux 
menſevelir dans cette Iſle; je ne puis 
choiſir d'aſyle aſſez Ecatre ," ni ef- 
gner trop des ennemis de Thonneur & 
de la bonne- foi; & puiſque vous avez 
Eprouve les mEmes malheuts, ajoutai- 
je en parlant a la Dame Eſpagnole, 
peut- Etre ne ſerez- vous pas inlenſible 
aux miens. FFF 
Elle ſe le va avec empreſſement pour 
m'embrafler ; & me prenant affe ctueu- 
ſement par la main, elle me conduiſit 
au jatdin, en me vantant beaucoup les 
charmes de ſa ſolitude. Gelin demeura 
avec Monſieur & Madame des Ogeres, 
qui furent extrèmement farpris de ma 
reſolution; mais le reſpect qu ils avoient 
conct pour moi, fur ce qu'ils avoient 
apptis à Sainte- Helene de ma naiſſance 
& du rang de mon grand- pere „les re- 
renoit toujours dans une ceriaine con- 
trainte. Ils me laiſſerent ſortir ſans m'ex- 
pliquer leur penſée. LEſpagnole, avec 
qui je me trouvois ſeule, remercia beau- 
coup le Ciel du deſſein qu'il m'inſpiroit. 
Elle me parla moins du ſujet de ſes pei- 
nes, que de la ſatis faction qu'elle gou- 
toit dans un Pays dont elle me faiſoit 
admirer toutes tf beautes. En effet, 
tout ce que jayois vu dans l'èloignement 
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n'approchoit pas de ce que je decon- 
' vrois autour de moi. Avec Pimpreſſion 
qui me reſtoit encore des terribles 'pre- 
dictions de Gelin, je ctus ſentir pendant 
quelques momens que la paix & inno- 
cence qui me ſembloient ètre le partage 
d'un ſi beau ſéjour, pourtotent me dèé- 
dommager de tout ce que J avois eren 
Mais l'effott mème dont j'avois beſoin 
pour entretenir cette eſperance dans 
mon cœur, me fit bjentor connoure 
que ce netoir qu'une illuſion. Les ob- 
jets qui m'avoiĩent paru amuſans au pre- 
mier coup d'œil, ne ſoutinrent pas deux 
fois mes regards. Il ſembloir qu ils chan- 
geaſſent de forme, & qu'ils perdiſfenc 
leurs charmes a meſure que le ſentiment 
de la nouveautè ſe diffipoir. Je n'y re- 
trouvois plus au ſecond moment ce que 
p; avois cru voir au premier. Enfin reve- 
nant à des conſidèrations moins capa- 
bles de s affoiblir, je parlai de mes dou- 
leurs, & je téèmoignai à ma Compagne 
que je navois point d' autte conſolation 
a deſirer que cet entretien. Elle me fit 
une rEpotiſerendre & civile; mais ayant 
_ continue de lui parler avec le meme 
ſentiment de triſteſſe, je ne remarquai 
point que ſes diſcours partiſſent d'un 
cœur auſſi touchè que le mien. Elle eſt 
| O iv 
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guerie , diſois- je en moi- memc. Les 
larmes qu'elle a repandues en me ra- 
contant {on hiſtoire , n*croient que les 
reſtes d'une paſſion creimte , & d'un 
ſouvenir preſque efface. Quelle eſt heu- 
reuſe ! Mais je ne trouverai point avec 
elle la ſatisfaction que je me promet- 
tois. Elle ne ſera point ſenſible à mes 
peines, puilqueelle n'eſt plus rouchee 
des ſiennes. 
Pendant que je me livrois a ces diſ- 
tractions, je vis Gelin qui entroir dans 
le jardin, en ſe tournant vers M. des 
Ogeres qui ctoit a la porte, & qu'il 
paroiſſoit prier , autant que Fen pou- 
vois juger par divers lignes , d'attendre 
ſon retour, & de ne pas le ſuivre. II 
fut à moi dans un moment; ſon viſage 
etoit agite par quelque mouvement ex- 
traordinaire; cependant il prit un ton 
doux & riant, pour me demander ſi la 
vite d'une ſi belle ſolitude ne me confir- 
moit pas dans le deſſein que j; avois mar- 
que d' y paſſer le reſte de ma vie? Le Ciel 
vous aime, continua- t: il. C'eſt ſa bonte 
plũtòôt que le hazard, qui a conduit ict 
notre vaiſſeau. Il vous offre tout ce que 
vous auriez pi lui demander, ſi vous 
aviez conlulre Fetat de votre fortune 
& vos inclinations; une retraite q ui 
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gale tout ce qu on raconte de Age 
d'or, une Compagne qui a les memes 
malheurs que vous a pleurer, & qui 
cherche les mèmes conſolations; la 
tranquilitéè, la folitude; enfin queſpe- 
rez- vous dans le reſte de Univers que 
vous ne ſoyez pas ſure de trouver ici? 
& l'ètes- vous de meme deviter mille 
malheurs qui vous attendent peut=etre 
au premier pas que vous ferez en Eu- 
rope ? II auroit continue plus long- 
tems; mais je Pinterrompis , & le Ciel 
qui ne vouloit pas ma perte, me rap- 
pella la ſeule penſee qui etoit capable 
de m'en garantir, Je ne me ferois pas 
preſſer, lui dis- je tranquilement , pour 
ſuivre un conſeil que j ai goũtè des la 
premiere vue, sil pouvoit s'accorder 
avec d'autres idées qne je ne puis per- 
dre, & que je ne veux pas mème vous 
cacher. Un mouvement de crainte & 
d' horreur a put les obſcurcir, lorſque vous 
m' avez fait enviſager de nouveaux mal- 
heurs dans Pavenir, mais elles n'en ſub- 
ſiſtent pas moins; & je les trouve ſi 
juſtes, que les plus affreuſes craintes ne 
doivent pas ètre capables de me les faire 
oublier. M'arrèter dans cette Iſle, & 
dans tout autre lieu du monde od je ſe- 
rois {ans eſperance d'apprendre le ſort 


Heier 
de mon mari, & de lui faire connoitre 
le mien, c'eſt juſtifier ſon infidélitè, en 
lui õtant le pouvoir dela recounoitre & 
de la reparer, Je veux quit n ignore ja- 
mais ni le lieu de ma retraite, ni la con- 
duite que ;'y aurai tenue, ni les voies 
que ; aurai priſes pour m'y rendre, de- 
— le moment que j'ai quitte Sainte- 
Helene. Je n'aurois pas embraſle autte- 
ment ce fatal parti, & vous ne me ver- 


riez pas tant de force pour reſiſter a mes 


peines. D'ailleurs, ajoutai-je, que devien- 
droit le ſerment par lequel vous vous 
_ Eres engage a me reſtituer du moins Pun 
de mes deux fils: Je renoncetois donc 
pour jamais au plaiſir de les revoir. Eh ! 
quel bonheur m*offrez-vous dans cette 
Iſle qui put me tenir lieu de ce que 
vous nrauriez ravi? Comme ces der- 
nieres reflexions commencoient à me 
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faire clever la voix avec chaleur ; Gelin 


conqut ſans doute que tous ſes artifices 
Etoient détruits, Sil laifloir le tems a 


cette penſèe d agir avec toute (a force. 1 


ſe hãta de me remettre devant les yeux ce 
qu'il avoit eprouve de plus propre a me 
troubler l' imagination, & minterrom- 
pant d'un air encore plus anime que le 
mien, il me fit une ſi horrible peintute 
du precipice où il in? aſſuroit que j'crois 
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prete a tomber , qua force d'exagéra. 


ö EDS i — 1 £ 
tion, ſon diſcouts ceſſa de me paroitte 
| vraiſemblable. Rien n'etant neanmoins 
| ſi eloigne de mes loupcons , que le deſ- 
| ſein qu'il avoit de me tromper, je ne 
i lui remoignai point de defiance, & je 
a ne m''en crus pas moins rede vable a fon 
; z2éle. Vous partirez ſeule, reprit- il avec 
i le meme feu. Apres vous avoir ſerviſans 
: Interer , & vous avoir ouvert un chemin 
| qui vous conduiſoit infailliblement au 
© 'repos , je me crois degage de tous les 
liens que Phonneur & Pamitie m'avoient 
| ' impoſes, Ma reſolution eſt inèbranlable; 
| je ne quitte point cette Ifle. Je lui re- 
| © pondis avec douceur, qu'iheteit le mai- 

| tre de {es volontés; & me trouvant un 
peu n Pair tyranmique avec 
| lequel il Sexpliquoit , Fajourai' que je- 
| Trois maitreſſe auſſi des miennes. Je lui 
7 promis d'ailleurs une reconnoiſſance 
proportionnèe a fes ſervices, car mon 


| -aveuglement'm'y faifoit toujours mettre 
7 un prix incroyable; & pour les dangers 
| dont il me croyoit' menace , je lui dis 


que la probire de Monſieur & de Ma- 
| dame des Ogeres, a qui je remettois le 
| ſoin de mon honneur & de ma con- 
| duite, me raſſuroit contre toutes fortes 
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Il etoit impoſſible qu une converſa- 
tion ſi animèe ne fut pas entendue de 
M. des Ogeres, qui ctoir toujours a la 
porte du jardin. Sa diſcretion Vempecha 


d'abord de s approcher, mais Jor{qu'il 
fut aſſurè de mes intentions par ma der- 


niere reponſe, il accourut a moi avec ſon 
epouſe, tandis que Gelin qui les voyoit 


venir,s'eloigna d'un air chagrin. Ces hon- 
Netes gens, qui ſe defioient peut-ëtre de 


ſes vues, ſans ofer , m'expliquer leurs 


— 


ſoupcons, me marquerent leur joye par 


mille temoignages. Celle de Madame des 
Ogeres paroiſloit aller juſqu' au tranſ- 
port. Elle me baiſa cent fois les mains. 
Helas ! repetoit-elle a ſon mari, ne vous 
le diſois je pas bien: q en aurois repondu 
ſur ma vie. Helas! diſoit elle encore, j en 
ſerois morte de douleur, Je voulus ſca- 


voir ce qui lui cauſoit cette agitation. 


Elle m'apprit qu'au moment que jetois 


entree dans le jardin avec VEſpagnole, 


Selin Vavoit engagce, elle & ſon mari, a 


ſortir de la maiſon du core qui regardoit 


la mer; & qu'a meſure qu'il savangoit 


— 


avec eux vers le rivage, il leur ayoit de- 


clare que ſon deſſein étant de S arrèter 
dans lIſle de Made re, & le mien, com- 
me ils venoient de Pentendre, étant auſſi 
de ne pas remonter ſur leur vaiſſeau, 
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ils ne pouvoient mieux faire que de re- 
tourner a bord, ſans m' expoſer au cha- 
grin qu'ils me cauſeroient infaillible- 
ment par leurs adieux. Il leur avoit offert 
de rentrer avec eux dans la chaloupe, 
pour faire apporter du vaiſſeau tout ce 


qui iwappartenoit, ſur une barque qu'il 
vouloit prendre au rivage, & qui epar= 
gneroit ainſi a leurs gens la peine diy re- 


venir, M. des Ogeres lui avoit repondu 
qu'il ne prenoit point un diſcours de ta- 
ble pour une reſolution ſèrieuſe, & que 
dans quelque ſens d'ailleurs qu'il fallüt 
le prendre, il n'etoit point capable de 
m'abandonner dans un Pays ottje n'etois 
connue de perſonne , ſans apprendre du 

moins mes intentions de moi- mèëème, & 
ſans avoir regu plus particulieremenr 
mes ordres. Cette reliſtance avoit irrite 
Gelin. Dans ſon emportement il auroir 
{ans douteere capable de quelque vio- 
lence, sil eũt eſperè de la derober ama 
connoiſſance, ou de me la faireapprou- 

ver. Mais prevoyant encore moins de 
ſucces par cette voye, il avoit cte obli- 
ge de re:ourner ſur ſes pas avec le Capi- 
raine , qui avoit voulu ſur le champ 


gexpliquer avec moi; & tout ce qu il en 


avoit pi obtenir, avoit eté la liberté 
Center avant lui dans le jardin, & de 
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me parler ſeul un moment Madame des 
Ogeres recommenga avec beaucoup de 
chaleur a me preſſer de regagner le vaiſ- 
ſeau, & de ne rien preteter à la France, 
od elle me promettoit des douceurs & 
des avantages dont je ne pouvois eſpe-. 
rer que Vombre a Madere. 
La penſèe de demeurer dans une Iſle 
inconnue, & le danger od je venois d'è- 
tre de m' y trouver forcee ſans le ſcavoir, 
me frapperent aſſez pour me cauler une 
vive allatme; mais nen accuſant que ma 
propre im prudence, qui m'avoit fait pat- 
ler {ans reilexion, & me ctoyant mème 
obligee a Gelin, dont je m'imaginai 
qu'effectivement intention n'avoit pd 
etre que de m' epargner la peine & fem - 
barras des adieux, je le rappellai, & je lui 
fis quelque re proche d' avoir pris trop ſè- 
rieuſement des plaintes qui m'etoient 
echappees dans la douleur. Il m'ecouta 
dun air timide; cependant lorſqu'il eut. 
remarque apparemment que je ne lui 
failois pas un crime de ſon deſſein, & 
que ſa perfidie Etoit a convert, il me 
demanda un moment dentretien patti- 
culier. Nous nous retirames dans [ allee 
voiſine. = 18 
La, mayantregardce d'un œil five, & 
paroiſſant penerrede ce qu il alloit dire, 


F 
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il me demanda ſi je comprenois ſes vues 
daus le parti qu'il me propoſoit, de quit- 
ter le vaiſſeau, & de matretera Madere. 
Comme je marquois quelque embarras 
alui repondre, vous ne les comprenez 
point, reprit- il impatiemment , & la dè- 
ſicateſſe d'une fatale amitiè qui me fair 
craindre de vous cauſer le moindre cha- 
grin, m'empeche de vous les expliquer 
ouvertement, Nous allons en France, 
continua-t-il, en affectant un air encore 
plus touche, & je conviens quavec vo- 
tre eſprit & votre ſageſſe on peut ſe 
defendre de mille dangers. Mais ſon- 
gez- vous que dans opinion du monde 
Fhonneur d'une femme depend moins 
du fond que des appatences, c'eſt-a- di- 
re, beaucoup moins de la vertu que du 
fanrome qui sen attire le nom: Toute la 
ſageſſe de votre conduite empechera-- 
t· elle que M. des Ogeres ſa femme & leur 
77 — qui n' ignorent point que vous aveæ 
aiſſè un mari 4 Sainte-Helene, ne racon- 
tent ce qu'ils {Gavent & ce quils ont vũʒ 
& que [a verite s altèrant dans leur bou- 
che, vous ne paſſiez pour une fugitive 
d' un caractere fort different de ce qu'elle 
veut paroitre? JP adoucis mes expreſſions 
dans la craintede vous offrir des images 
trop choquantes; mais connoiſſant vos 
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3 , J avois penſe, ajouta-t-il, que 
e ſeul moyen de prevenir des chagrins 
ue vous auriez peine a ſupporter, eroit 
d'cloigner de vous tout ce qui peut ſer- 
vir a faire connoitre votre malheur & 
votre nom. C'eſt dans cette penſèe que 
je vous ai propole de nous arrerer au 
Cap; & vos refus n'ayant point Ete ca- 
pables de me refroidir, le meme mo- 
tif m'a fait renouveller ici mes efforts. 
Mon deſſein ſeroit donc de laiſſer partir 
des Ogeres, fous pretexte que les agre- 
mens de cette ſolitude ont ſqu vous 
plaire; & ſi vous n'y trouviez point en 
effet de quoi vous fixer, il nous ſeroit 
facile en tout tems de choiſir dans le 
Port un vaiſſeau Portugais, qui nous 
tranſporteroit en Europe. Vous ſuivriez 
votre penchant dans le choix de votre 
demeure; & n' tant connue que de 
moi, vous auriez la liberté d'y erablir 
votre caractere & votre reputation ſans 
craindre que perſonne olat vous con- 
tredire. 3 
Si quelque choſe a jamais fait une 
prompte impreſſion ſur moi, ce fut un 
diſcours ſi captieux. Lidee de la honte à 
laquelle jallois tre expoſẽe par de mau- 
vaiſes interpretations dans la premiere 
ville de France ou p aborderois avec M. 
des 
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des Ogeres, me ſaiſit tellement leſprit & 
imagination, que cette difficultè me pa- 


rut d abord invincible. Il ne me vint pas 
mème une ſeule objection contre une 
crainte ſi puiſſante, & je fis quelques 


tours d'allèe dans un ſilence que Gelin 
dur expliquer a ſon avantage. La confu- 


ſion de changer ſi facilement de deſſein, 
fut pendant quelques momens la ſeule 


raiſon qui m'arrèta. Cependant lorſque 


je commencai a revenir de ce premier 
mouvement, & que tous les motifs que 
javeis deja fait va. qjr pour ſouhaiter de 


me voir promptement en Europe, repri- 


rent la force qu'une menace frivole m'a- 
voit ſemble leur oter , je n'eus pas beau- 


> \ . 7 
coup d' effort a faire pour trouver ma re- 
ponſe. Je dis a Gelin, qui avoit ſans dou- 
te d'autres eſperances: je vous fais trop 


attendte; mais le tems que j'ai pris pour 
reficchir, vous marque que ma reſolu- 


tion eſt ferme. Je veux partir. Je priele 


Ciel de me faire arriver en Europe auſſi- 
tor que mon mari. Il apprendra quel- 
que jour ma conduite, & des le moment 
de mon arrivee je veux ᷑tre informee de 
la ſienne. Le mal que vous craignez eſt 
incertain, & mon devoir ne Feſt pas. Ne 
men parlez plus, ajoutai je, & ne pen- 
lons qu'a pourſuivre notre route. Je le 
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quittai pour; rejoindre le Capitaine: 
voyant qu'il me pre ſſoit inutilement de 
Tecouter, il me ſuivit en pouſſant quel- 
ques ſoupirs, & il me dit d'un ton aſlez 
bruſque , qu'il etoir bien malheureux 
pour lui que ſon honneur & ſes pro- 
meſſes Pattachaſlent a mes pas comme 
un eſclave. ” 

La preſence de M. & Madame des 
Ogeres, qui s'etoient avances au devant 
de moi, m' empècha de lui repondre que 
je ne prẽtendois point gener ſa liberté. 
Mais un moment de converſation avec 
Madame des Ogeres ayant ſetvi a con- 
firmer ma reſolution , j'entendis avec 
joye {on mari qui ſe louoir du vent, & 
qui donnoit ordre ales gens de le rendre 
a la chaloupe. Il me reſtoit neanmoins 
une derniere attaque a ſoutenir. La jeune 
Eſpagnole me voyant reprendre le che- 
min du rivage, ſe mit a verſer les larmes 
les plus rouchantes, en fe plaignant de 
la rigueur du Ciel, qui lui raviſſoit la 
ſeule conſolation qu'elle eut regue depuis 
fon infortune. Elle s'adreſſoit ranror a 
moi, queelle accuſoit de Pavoirtrompee 
par une fauſſe eſperance, rantor au Ca- 
pitaine & a ſon épouſe, a qui elle re- 
prochoit de prendre parti contre elle, & 
de m'entrainer par leurs conleils. Ses 
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pleurs & ſes cris durerent avec cette 
violence juſqu'à Pentree de la chaloupe. 
Jen fus attendrie, & je tachaide la con- 
ſoler par quelques petits preſens qu'elle 


accepta avec tranſport. Cependant a 
peine eùmes- nous quitte la terre, que 
ces grands mouvemens de douleur paru- 
rent ſe rallentir. Elle nous regarda d'un 
il ſec, & Madame des Ogeres nous fit 


meme obſerver de loin qu'elle eclatoir 


derireen parlant a quelques femmes qui 

nous avoient ſuivis juſqu'à la Mer. 
Quelque jugen ent que vous puilliez 

porter d'une ſi bizarre avanture, ce qui 


vous ſurprend le plus, ſans doute, eſt que 


dans tous ces artifices de Gelin, je n'aie 
jamais rien obſervè qui m'ait fait ſoup- 
conner ſes veritables ſentimens. Attri- 
buez mon aveuglement, Si! le faut, à la 
{implicited2 mon caraQtere, ou à la mali- 
guitè du ſien; mais j'atteſte le Ciel, dont 
j'ai tant dinteret a menager la protec- 
tion, que je ne me ſuis jamais dèfièe du 
poiſon qu'il cachoit dans ſon cœur, & 
dont Jattribuois les effets a la plus ver- 
tueuſe amiric, | 
Ce weſt pas qu'a meſure que les cir- 


conſtances de mon recit ſe preſenrent a 


ma memoire, je ne men rappelle plus 
dune qui devoient peut-crre m'ouvrit 
Pi 
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les yeux. Dans les premiers entretiens 
qui ſuivirent notre depart, je me ſou- 
viens qu'en Sefforcant d' adoucir la triſ- 
teſſe mortelle dont il me voyoit acca- 
blee, il me patla un jour d'un remede 
infaillible que amour offre lui - meme, 
me diſoit il, à ceux qu'il a rendus mal- 
heureux. C'etoit un nouvel engagement. 
Il eſt de la nature du plaiſir, ajouta-t-il, 
de faire oublier les peines; & le gour des 
plaiſirs de amour ſe reveille ailement 
dans un cœur ſenſible. Je lui repondis 
avec douceur, & ns faire attention a 
quoi ce diſcours pouvoit tendre, que le 
goũt & le deſir du plaiſir eroient Egale- 
ment cteints dans le mien. Vous ne m'en- 
tendez pas, reprit- il. Peut-crre ignorez- 
vous que la vertu & le devoir meme peu- 
vent quelquefois le ranimer. Abandon- 
nce & trahie comme vous Cetes, vous 
naurez jamais d' ami ſage & ſincere qui 
ne vous conſeille de profiter de la liberté 
que notre Religion vous donne de diſ- 
poſer plus heureuſement de vous-meme. 

J [interrompis avec chaleur, mais ſans 
voir autre choſe dans ſes paroles qu'un 
conſeil qu'il auroit pù donner a toute 
autre femme que moi; ce fut auſſi le 
{ens de ma reponle : vous qui me con- 
noiſſez, lui dis je, pouvez- vous me 
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propoſer des conſolations auſſi inſuppor- 
tables que mes peines 2 Qu'il y a de 
cruaute a me tenir ce langage! Non, 
Finfidelice d'autrui ne ſervira jamais de 
pretexte a la mienne. Helas ! cette lache- 
te me ſeroit impoſſible, quand j aurois 
celle d'y vouloir forcer mes deſirs. Je ne 
pleure pas plus mon malheur & ma 
honte, que le caractere de mon propre 
cœur, qui n'eſt capable de goũter aucune 
conſolation, Je ne ſgais, ajoutai- je, quel 
conſeil un ami ſage doit me donner; 
mais ſoit foibleſſe gu vertu, je regarde- 
rois comme le plus adieux de mes enne- 


mis: celui qui me repcteroit deux fois ce 


que je viens d'entendre. Peut ètre ſe 
figura-t- il que j'avois compris les vues, 
& que ce reproche vague étoit une 


maniere de les rejetter; mais juſqu'à la 
propoſition du mariage qu'il a eu la 
hardieſſe de me faire ici depuis quelques 


jours, il n'a jamais renouvelle cet 


entretien. 


Cependant il eſt vrai que ſes regards 
Etoient ſouvent paſſionnès. Je Vai ſurpris 
quelque fois les yeux attaches ſur moi, 
avec un air de langueur & d'intèrèt, qui 


auroit ere capable de me cauſer de ]'eron- 


nement, Sil n'avoit eu Padreſſe auſſi· tot 
de preyenir mes ſoupgons, en mu inter: 
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rogeant ſur ma ſante, ou ſur quelque 
autte circonſtance de ma ſituation, a 
laquelle le zele de Vamitie PFobligeoir 
d' etre ſenſible. Ainſi jᷣ'attribuois cette 
ardeur a ſa compaſſion, Quelquefois en 
revenant de mes longs evanouiſſemens, 
je me luis trouvè la main dans les ſiennes, 
& ma foibleſſe ne m' empèchoit pas de 
remarquer qu'il la ferroit avec une eſpece 
de tranſportʒ mais la prèſence de Madame 
des Ogeres qui ne me quitroit pas, & les 
ſoins que tout le monde s empreſſoit de 
me rendre dans ceAriſtes momens, me 
faiſoient regarder cette liberte comme 
un effet de PFinquietude commune. Je 
retirois la main, fans lui remoigner que 
je nren fuſſe appercue, Un jour nean- 
moins qu' au lieu de la trouver entre les 
fiennes, je me la ſentis preſſer par (es 
levres, je lui en fis un reproche fort vit 
auſſi-tõt que j eus repris mes lens, & je 
priai Madame des Ogeres de me garantir 
a Favenir de ces indecences. Elle me dit 
naturellement qu'il n'avoit pas dependu 
delle de me les epargner, & quelle 
Pavoit mcnace pluſieurs fois de m'en 
avertir. Cette reponle me faiſant jugec 
qu'il eroit tombè ſouvent dans la meme 
faute, je lui parlai d'un ton ſi ferme, qu'il 
en fut deconcerre. Il s excuſa ſur la ten- 
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dreſſe de ſon amitié, qui le faiſoit ſouf- 
frir mortelle ment de me voir dans cette 

langueur. Je ſgavois bien, diſoit il, vil 
avoit jamais manquè au reſpect & a 


Tattachement qu'il nvavoir jures, & je 
devois pardonner a Fhonnèteté de ſes 


ſentimens des marques ſi innocentes de 
| ſon iriquietude pour ma ſantéè, & de ſa 


pitiè pour mes peines. I me promit d'é- 
vitex tour ce qui pouvoit medeplaire, & 


cette promelle fut execuree fidelement ; 
car je ne puis attribuer qu'au hazard une 
avanute qui le cquvrit de confuſion. 


Le Capitaine n'ayant que deux lits 
commodes, j occupois Fun avec ſon 
cpoule, & Gelin occupoit P'autre avec 
lui. Quoique nos chambres fuſſent ſepa- 
rees par une legere cloiſon, on enten- 
doit aiſement tout ce qui ſe paſſoit de 
lune à l'autre; & lorſque le retour 
frequent de mes foibleſſes fit craindre 
quelles ne me priſſent pendant la nuit, 
Gelin & le Capitaine avoient la com- 
plaiſance de ſe lever au moindre bruit 
pour m'offrir leur ſecours. II arriva 


effectivement qu'après avoir employee. 
9 EMPLOY 


quelques heures a reflechir fur mes pei- 
nes, & à les pleurer, je me trouvai ſi 
epuiſée par ce triſte exercice, que la 
force & la connoiſſance m'abandonne- 
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rent tout d'un coup. J'erois peut - etre 


depuis long- tems dans cette erat, lorſ- 


que Madame des Ogeres sen appergut 
& le fit connoitre par un cri. On fe hata 


c'accourir. Je revins à force de ſoins & 
d' aſſiſtance; mais il me reſta tant de 
foibleſſe, que la crainte de quelque 

nouveau danger fit demeurer Gelin & le 


Capitaine aupres de moi. Gelin fe placa 
ſur une chaiſe au bas du lit, & prefle 
apparemment du ſommeil, It pencha 
la tete pour ſe repoſer. Mes pieds ſe 
trouverent juſtemeyrt ſous ſon viſage, 


& ſoit que sen étant appergu, il prit 


plaiſir a demeurer dans cette ſituation, 


ſoit qu'il ne diftinguat rien dans ſon 


aſſoupiſſement, il y paſſa preſque une 
heure. Perois fi accablèe & de mes dou- 
leurs & de ma foibleſſe, que je n'etois 
capable d' aucune attention pour tout ce 
qui ſe paſſoit autour de moi; ou ſi je 
crus ſentir quelque fardeau ſur mes 
pieds, je ne m'en trouvai point aſſez 
fatiguèe pour changer de poſture. Mais 
inſenſiblement le hazard fit que ma 
Compagne me les mit a decouvert en 
ſe tournant , a moins que vous ne 
cruſſiez pouvoir accuſer Gelin dune 
ſi errange indifcretion; & dans le meme 
moment je ſentis deux levres ardentes 


qui 
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qui s attachoient ſur Pune de mes jam- 
bes, & qui me cauſerent une veritable 
frayeur. Je ne ſgais lequel partir le 
plutõt, ou d'un cri percant que je pouſ- 
ſai, ou d'un coup de pied que je donnai 
a Favanrure, & qui fut ſi malheureux 
pour Gelin, que lui ayant ſerré la ters 
contre le pillier du lit, il $'y rrouva un 
cloud qui lui dechira le viſage. Son fan 


coula auſſi- tõt en abondance. Le Capi- 


taine & ſon Epouls etonnès d' abord du 
bruit que j'avois fait, le furent encore 
plus de voir Gelin tout ſanglaut, dans 
une diſtance od il paroiſſoi t que per- 
ſonne navoit pu lui faire de bleſſure. If 
demeuroit lui mème comme immobile, 
& ſans ouvrir la bouche. Enfin j; expliquaĩ 
le ſujet de cette ſcene en Paccablant des 
reproches qu'il meritoit, & en lui dè fen- 
dant d'approcher de ma chambre ſans 
mes ordres. Sa juſtification fut priſe du 
hazard qui lui avoir offert, me dir-il, 
cette occaſion de me marquer ſon reſpect 


ſans Pavoir cherchee, & j'eus encore 


allez d indulgence pour le croire ſincere. 


Mais ce detail m ecarte de ce que vous 


brülez d'entendre. Le vent n ayant plus 
cellè de nous ètre favorable, nous e- 
mes bien-rot doublè la Pointe dEſpagne. 
M. des Ogeres m avertit civilement qu è- 
Tome IV. 5 Q | 
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tant en ſocietè avec quelques particuliers 
de la Corogne, ſes engagemens Fobli- 


: geoient de relächer pour quelques jours 


dans ce Port, en m' offrant neanmoins 
d' executer toutes mes voloutès ſi jen 
avois de plus preſſantes. La reconnoiſ- 
ſance m'obligeoit de ſuivre les ſiennes. 


Je le priai de ne ſe pas contraindre; & 


quoique reſolue de m approcher inceſ- 
ſamment de VAngleterre, je ne regardai 
point comme un retardement tout ce 
qui pouvoit le delivrer de ſes affaires, 
& le mettre en état de me rendre les ſer- 
vices qu'il m'avoit promis. Nous fumes 
en peu de jours à la vue du Port. La 
guerre duroit encore entre 'Eſpagne & 
Fa France, & par une faveur {peciale no- 
tre vaiſſeau étoit muni d'un paſſe- port 
des deux Couronnes Cependant les for- 
malitès neceſſaires pour le verifier , nous 
retinrent aſſez long tems a PFancre , & 
nous fimes expoſes dans cet intervalle 


à la curioſitè de pluſieurs Officiers Eſpa- 


gnols qui venoient ſouvent nous viſiter. 
Je parlois leur langue. La complaiſance 
que je devois au Capitaine, me forca 
de ſoufftir leur entretien, pour les in- 
tèreſſer au ſucces de ſes affaires. Ils pri- 
rent pour moi quelques ſentimens d'eſ- 


time, & ma reputation Eroit Etablie a 
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la Corogne, avant que nous y fuſſions 


Mais helas! ſi cet avantage me devint 
utile, ce fut par de nouvelles infortunes. 
La part que vous y avez eue ne me per- 
met pas de commencer ce rècit {ans re- 


nouveller mes pleurs; car je ne doute 
pas, ma ſœur, que le ſentiment de vorre 


perte ne dure encore. Si Fou pleure ſi 
amérement un perfide, ſe conſole-t- on 
jamais d'avoir per du un mari tendre & 
hdelez C'eſt par les tourmens de mon 
propre cœut que Jai trop appris a juger 
des votres. Er peut-etre mavez vous 
quelquefois accuſèe dans vos tranſports 
d'en avoir ètè la malheureuſe cauſe. Ah! 
m'auriez- vous fait cet outrage? Ven- 
gez- vous donc (ur moi-mème, ſi vous 
ne croyez pas Ferre aſlez par les larmes 
que j ai verſces, Mais non: vous ne m'a- 


vez pas chargee des rigueurs du ſort. Vous 


avez di plaindre au contraire Paffreuſe 
- extremite on votre malheur & le mien 


m' ont reduite; & fi votre compaſſion 
n'eſt pas epuilee, vous en aurez encore 
pour ce qui me reſte a vous raconter. 
Loin d'accepter les plaiſirs & les amu- 
ſemens qui me furent offerts ala Coro- 
one, je me renfermai avec Madame des 
Ogeres dans une maiſon retiree, od je la 
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fis conſentir ane recevoir la compagnie 
de perſonne. Mon imagination qui avoit 
etè un peu diſſipèe dans le voyage par 
la variete des lieux & des objets, ſe re- 
cueillit dans cette ſolitude, & ſe trouva 
comme livrèe aux triſtes images dont 
elle Etoit remplie. Que mon mari & mes 
enfans s'y preſenterent avec des traits 
terribles! O Dieu ! quelle fut ma con(- 
ternation, lorſque me les ètant repreſen- 
tes a Sainte-Helene, dans le premier 
cronnement de mon depart, n'en pou- 
vant croire le rapport d' autrui ni leurs 
propres yeux, occupes peut-ctre, l'un, a 
chercher ſa femme, les autres a deman- 
der triſtement leur mere; enfin plus 
prompts a ſe forger mille fantomes ſans 
apparence de fondement & de raiſon, 
quia s'imaginer la verite, je vins enſuite 
a tourner les yeux ſur moi, ſur ma fui- 
re, ſur mon voyage, a me conſidérer 
dans une Auberge d'Eſpagne , ſeule , 
tremblante, incertaine, avec la honte 
ſur le front, & le deſeſpoir dans le cœur! 
Car il faut, ma ſœur, que je vous La- 
voue: toutes ces raiſons de jalouſie & 
de reſſentiment qui m'avoient cauſe de 
ſi mortelles agitations dans Pſle de Cu- 
be & de Sainte-Helene, ſembloient per- 
dre leur force, dans Peloignement. Je 
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ne voyois plus dans mon mati, que le 
plus ſage & le plus aimable de tous les 
hommes. Je me rappellois tous les té- 
moignages que javois regus de ſa ten- 
dreſſe, ſa conſtance dans nos anciens 
malheurs, ſon invincible attachement aft 


milieu des plus horribles dan gers. La mi- 


ſere & la preſence meme de la mort 
avoient · elles pu refroidir un moment 
ſes ſoins? Quelles preuves peut-on dé- 
ſirer de l'amour d'un homme, que je 
neuſſe pas r&gues du ſien? Il m'aime 
donc, diſois-je; helas! il m'a toujours 
aimee, Mais s'il eſt vrai qu'il t'aime, re- 
prenois- je en tremblant de crainte & de 
douleur, quelle affreuſe ſentence es-tu 
forcee de prononcer contre toi-mcme 2 
Qu as-tu fait? toi qui res livrce a des 
{oupgons deteſtables , & qui ne connois 
_ depuis long-rems que la fureur & la 

aine! Tu res crue trahie. La fierte de 
ton cœur n'a pu ſouffrir une indigne 
Rivale. Ah! le remoignage de tes yeux 
memes ſuffiſoit- il pour juſtifier tes fu- 
reurs? Et quand il auroit ſuffit, ajoutoi sis 
en tachant d'eloigner cette fatale idée, 
as-tu connu tes forces? Te croyois-tu 
capable d'une entrepriſe auſſi hortib's 
que ta fuite! Ne va-t- elle pas cauſer ta 
mort, ou te plonger dans une infortune 
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eternelle? Le ſouvenir de mes enfans, 
qui ne manquoit pas de ſe joindte a ces 
funeſtes medications, achevoĩt de mettte 
tous mes {ens dans un trouble inex pri- 
mable. Je les voyois devant moi. J'en- 
tendois leurs pleurs. J'ouvrois les bras 
pour les embraſler ; & des mouveinens 
de cette violence epuiſant bientor mes 
eſptits, je retombois pluſieurs fois le 
jour dans des cvanouiſſemens plas longs 
& plus dangereux que tout ce que j a- 
vois eprouve ſur le vaiſſeau. Le zele de 
Gelin ctoit toujours le meme pour m'of- 
frir du ſecours & de la conſolation ; 
mais dans les momens od ma tendreſſe 
& mon eſtime pour mon mari preva- 
lojent ainſi fur Popinion de fon inft- 
délitè, je repouſſois ce monſtre avec 
horreur, & ma ſeule fiertè, qui ne me 
permettoit pas de lui laiſſer ſentir que 
je me croyots trompèe, m' empèchoit 
de Faccabler d' injures & de reproches. 


II s'appergut neanmoins de cette varia- 


tion de mes ſentimens, & fon efprit 
artificieux lui fit auſſi-tõt decouvrir de 
quel core ; avois beſoin d' tre ſoutenue. 
Il recommenca ſans affectation a men- 
tretenir de Madame Lallin, & des plai- 
firs qu'elle coùtoit dans mon abſence, 
tandis que je me conſumois dans les 


— 
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pleurs, & que je regrettois peut- tre un 


ingrat, qui n avoit commencè à ſe croire 
heureux, diſoit-il, que le jour de mon 


depart. Ces diſcours faiſoient ſur moi 


pour quelques momens toute Pimpreſ- 
ſion qu'il ſe prometroit; mais la nature 


& amour peloient ſans ceſſe de Vaurre 


cote de la balance, & redevenoient 
bientor les plus forts. 

lie paſſai près de quinze jours dans ces 
tourmens, ſi obſtinè à ne ſouffrir la vue 
de perſonne, que Gelin meme qui, dans 
les ſentimens que je lui ſuppoſe pour 
moi, ne devoit pas voir volontiers Vem- 
preſſement des Eſpagnols a ſe preſenter 
à ma porte, me conſeilla pluſieurs fois 
de les recevoir plus civilement, & de 
me faire un amuſement de leur entre- 
tien. Je rejettai ſon conſeil. Si ma raiſon 
trouvoit quelques momens pour ſe faire 
entendre, je les employois a chercher 
les moyens de m'app rocher de FAngle- 
terre, & de me faire une retraire ſüte 
& tranquile, od mon honneur fut non- 
ſeulement à couvert, mais inacceſſible 
aux ſoupcons ; & je cherchois ſurtout a 
me d-livrer de Gelin, en lui marquant 
toute la reconnoiſſance qu'il pouvoir 
attendte honnerement pour ſes ſervi- 
ces. La probire que j avois reconnue 
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dans Monſieur & Madame des Ogeres , 
me repondoit qu'avec les ſentimens 
qu'ils avoient conctis pour moi, ils ne 
me refuſeroient jamais ce qu'ils pour- 
roient m'accorder. L'Aumonier de leur 
vaiſſeau m'avoit parle de quelques Cou- 
vens fur le bord du Canal d' Angleterre, 
oi Pon ne faiſoit pas difficultè de rece- 
voir les Dames Proteſtantes, & je ne 
voyois point de lieu plus commode pour 


— 


ſuivre mes interers a Fœil, & pour me 
conſerver une reputation d'honneur 


que je ne voulois jamais ex poſer. 
Mon eſprit s occupoit triſtement de 
ce mélange d' idèes, lor ſqu un jour vers 
le ſoir Jentendis dans Pappartemens 
qui Eroit au- defſus du mien, un bruig 
lugubre qui me cauſa de Tepouyanre.s 
t prendre 
pour le préſage de quelque nouveau 


malheur. Je ne me trompois pas. C'e- 


toit Gelin qu'on rapportoit perce de 
coups, & mourant de la perte de ſon 
lang & de la profondeur de les bleſſu- 
res. Quelque part que notre liaiſon 
m'obligeàt de prendre a cet accident, 


je defirai d'erre mieux inſtruite avant 


que de le voir & de lui offrir mon ſe- 
cours. On m' apprit qu'il avoit ere trou- 


ve ſur le Port dans cet état, & que 
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87 deux Matelots qui Pavoient decouverr 
ns heureuſement, Pavoient cru mort; 
| mais qu'un peu agitation & Paſſiſtan= 
ce qu'il avoit recue- d'un Chirurgien 
voiſin lui ayant rappelle la connoiſ- 
ſance, il ne Pavoit d abord employce, 
avec le peu de forees qui lui reſtoient, 
qu à redemander un ami qu'il s accuſoit 
d avoir tue cruellement, & qua con- 
jurer tous ceux qui Faſſiſtoient, de lui 
laiſſer finir une vie qu'il ne vouloit plus 
conlerver. On avoit attribuc ſes gemiſ- 
ſemens & ſes plaintes au deſordre de 
ſon eſprit, & le Chirurgien avoir ere 
oblige pendant Foperation, de le faire 
tenir par quelques perſonnes robuſtes , 
comme un furieux qui eroit capable 
d'attenter aſa propre vie, Enfin cedant 
aux efforts qu'on faiſoit pour panſer 
ſes plaies, i] $'eroit reduit a demander 
d tre tranſportè auſſi-ror chez lui, mal- 
grè le nouveau peril auquel le mouve- 
ment pouvoit ex poſer; & stant fait 
obEir, il avoit marque une ſi preſſante 
envie de me voir, que ſes Porteurs 
Veuſſent conduit droit a ma chambre, 


nt i mes gens ne sy fuſſent oppoſes. 
= Dans le tems qu'on m' achevoit ce 
u- recit , & que fans y rien comprendre, 


[4G jy trouyois le ſujet d'une vive inquie- 
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tude, M. des Ogeres entra chez moi 
d'un air afflige, & me demanda ſi j au- 
rois la complaiſance de ſatisfaire Gelin, 
qui ſouhaitoit ardemment de m'entre- 
tenir. II previat les queſtions que Jal- 
lois lui faire: Vous ſcavez ſon malheur, 
me dit- il; mais en ſcavez- vous la cauſe? 
Je Vai preſſe de me Papprendre; il ne 
me répond que par les ſoupirs & des 
plaintes ſi vagues, que je ne ſais quelle 
explication leur donner. Perſonne n'a 
Ete remoin de ſon avanture. On a vu 
quelques Etrangers dans une chaloupe 
qui a diſparu preſqu' au mme moment. 
Le brouillard n'a pas permis de dccou- 
vrir le Bariment auquel elle appartient. 
Mais il me nair des ſoupcons, ajouta- 
r-i|, qu'il eſt important d'eclaircir , & 
je vous gonſeille de voir promptement 
Gelin. Je le verrai , repondis-je avec 
un ſaiſiſſement mortel; je ne veux pas 
differer un moment: & me faiſant con- 
duire auſſi-tõt a {a chambre, je le trou- 
vai ſi pale & ſi foible, que ce ſpectacle 
augmenta encore ma frayeur. 

A peine m'eut-il appercn, qu'eten- 
dant ſes bras, qu'il n'avoit plus la force 
de lever, & marquant fa douleur par 
un fremiſſemenr plutor que par un ſou- 
pir , il me pria de faire Ecarter tout cc 
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qu'il y avoit de perſonne avec moi; 


{ans excepter Monkeur & Madame des 
Ogeres. Lorſqu' il me vit aſſiſe & diſpe- 
{ce a Pecourer , je remarquai qu'il pa- 
roiſſoit chercher des expreſſions, & que 
la violence des mouvemens qu'il S effor- 
coit de vaincre, lui arrachoit des lar- 
mes, quoi qu'il fermar les yeux pour les 
arreter. Madame, me dit-il enfin d'une 
voix baſſe & force, le reſpect a tant 
d' empire ſur moi, qu'il me fait ſurmon- 
ter devant vous les tranſports de la plus 
furieuſe douleur. Peur-etre aurois-je le 
pouvoir meme de vous la cacher, sil 
n'importoit a votre ſüreté d'en ſçavoir 
la cauſe. Nous ſommes pourſuivis; on 
en veut {ans doute, & à vous qui vous 
cres dérobée a la tyranni2, & a mot 
qui ai facilire vorre fuire ; on nous cher- 
che. Ne vous imaginez pas, continua- 
t-il, que cette perſecution vienne de 
votre mari. Ah! plug au Ciel! Mais un 
relientiment mal concu a fait prendre 
ſa vengeance a mon cher Bridge. Il eſt 
venu. . . epargnez moi un derail qui 
m' accable, ajouta- t- il, apres s etre in- 
terrompu par un grand nombre de ſou- 
pirs. Mon ami eſt mort, & nous devons 
longer à nous mettre à couvert. Wd 

Il s'arrèta. Je Pavois ccoute avec une 


C 

ardeur qui m' avoit coupe la reſpiration} 
& quoique je la repriſſe en le voyant ceſ- 
ſer de parler, 'obſcutitè de {on diſcouts, 
& la crainte d'un eclairciflement trop fu- 
neſte, m' empèchoient d' ouvrir la bouche 


pour lui repondre. Il s apperęut de mon 


trouble. Peut- tre ſe flatta it · il qu il pour- 
roit eviter d'autres ex plications. Dans 
état on je ſuis, reprit il, je ne puis 
vous defendre. Ainſi je vous exhorte a 
fuir. Mais ſi mon 2zèle & mon attache- 
ment n'ont pas merite votre haine , il 
eſt impoſſible que vous puiſſiez penſer 
a la fuite, ſans trouver quelque moyen 
d'aſſurer la mienne avec vous. Vous ne 
m' abandonnerez pas ſeul ici, pourſuivit- 
il; & comme je ne puis eſperer que mes 
forces me permettent ſi-tõt d' entrepten- 
dre un voyage, je ne vois qu'une reſ- 
ſource, pour laquelle vous ne ſgauriez 


avoir de répugnance. Il continua de me 


dire qu appartenant aFEſpagne par ma 
mere, je devois erre lire d'y trouver de 
la protection, dès que j aurois pris le par- 
ti de me faire connoitre du Gouver- 
neur ; qu'il falloit charger M. des Oge- 
res de ce ſoin, & demander ou des Gar- 
des dans ma maiſon, pour me garan- 
tir des inſultes auxquelles il craignoit 
de me yoir-bien-tor expoſce, dans un 


Gelin ne vinſſent de quelque impruden- 


il recommenca ſes regrets & ſes pleurs 
avec ſi peude menagement, qu'il ne me 
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lieu auſſi ouvert que la Corogne, ou 
quelque autre aſyle dans lequel nous 
puiſſions vivre tranquilement juſqu à ſa 
guétiſon. . 9 

Ayant eu le tems de me remettre aſlez 
pour demeler toutle ſens de ce diſcours, 
je ne doutai point que le vaiſſeau de mon 
mari ne fir à deux pas du Port, qu il n'y 
fir pour me chercher, que les Etran- 
gers qu'on avoit vu dans une chaloupe 
n'euſſent ere mon frere avec quelques 
uns de ſes gens, & que les bleſſures de 


ce qui Favoir fair romber entre leurs 
mains. Mais il parloit d'un ami mort, & 
je n'oſois encore lui demander la con- 
firmation de mes triſtes conjectures, lorſ- 

ue ne ſe ſouvenant plus lui-mème du 
Gin qu'il avoit eude ne le pas nommer, 


laiſſa plus le moindre doute. 

Je ne penſe point ici, ma ſgur, a me 
faire uue mérite aupres de vous de la for- 
ce de ma douleur. Je craindrois au con- 
traire qu'une peinture fi lugubre ne re- 
nouveilat trop vivement la votre. Mais 
fi vous vous ſouvenez de la tendreſſe & 
du reſpect que j avois nourris ſi long- 
tems pour cet aimable frere, ſi vous ſon- 


Meere 

gez ſeulement aux raiſons que Javois 
de le cherir & de le reſpecter, je nai pas 
beſoin d' autres garants de la fincerire de 
mes pleurs. Vous dirai-je que perdant 
de vue juſquꝰ au danger dont j etois me- 
nacee , & ne voyant plus dans moi-mè- 
me qu'un miſerable objet de la haine 
du Ciel, à qui il ne reſtoit plus ni d'eſ- 
polt ni de conſolation ſur la terre, je 
concus Fhorrible penſee de finir tou- 
tes mes peines par la mort? Qu'avois je 
a pretendre 2 Ou devois-je me promet- 
tre un aſyle, lorſque je ne pouvois de- 
meurer quinze jours cachee dans un 
Port des plus ecartes de FEſpagne ? Er 
pour qui voulois-je vivre, {1 mon mari, 
mon frere , les ſeuls hommes du monde 
dont la tendreſſe étoit capable de me 
roucher , me haiſſoient juſqu'à prodi- 
guer leur vie pour ravir appatemmentla 
mienne 2? Comme ce n'etoit point par 
des tranſports ni par. des cris que ces 
triſtes ſentimens ſe declaroient , & que 
mon delſeſpoir me tenoit au contraire 
dans une immobilite qui m'auroit fait 
croire inſenſible, Gelin ſe defiant de ce 
qui ſe paſſoit dans mon cœur, & peut- 
etre intèreſſè par ſon indigne paſſion à 
me ſacrifier ſa douleur meme & Phon- 
neur de ſon ami, me pria d' entendte ge 
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qu'il ne mavoit expliqué, me dit-il, 
qu'imparfaitement. Enſuite au lieu de 


plaindre mon frere, & de recommencer a 
gẽmir de ſon ſort, il me fit un derail de 
leur rencontre & de leur querelle, qui 
etoit plus propre a piquer mon reſſen- 
timent, qu'à exciter ma tendreſſe & mes 
regrets, Je Vai prefle, continua-t-il, de 
prendre pour vous des ſentimens plus fra- 
ternels & d'en inſpirer a votre mari de 
moins deregles ; mais loin d' etre ſenſible 
a votre malheur & favorable a votre in- 
nocence, il n'a parlè que de vengeance 
& de punition; il m'a traitè avec les der- 
nieres marques de mepris, & dans ſon 
emportement, il ſeroit venu juſqu'à vous 
ſans paroitre diſpoſè à vous epargner, fi 
je n'euſſe mis Pepee à la main, auriſque 


de perir mille fois pour vous ſervit, 


dans un combat ſi inegal,que jerois ſeul 
contre quatre. Je pleure ma victoire, 
ajouta-t-il, & vous me voyez emu jul- 
qu'au fond du cœut; mais la reſiſtance 
eroit neceſlaire pour ſauver notre liber- 
ie, & peut etre notre vie. La- deſſus il 
me preſſa encore de penſer a ma {ti- 
retè, & de ne pas diffèrer plus long-tems 
a demander la protection du Gouver- 


neur. 


Pardonnez ma franchiſe, & n'en dou- 


tea pas plus dans les prateſtations de 


o nr 
mon innocence, que dans les aveux de 
ma foibleſſe. L'heureux cclairciſſement 
des vues de ce perfide, me fait connoi- 
tre de plus en plus que je nai 55 fait 
un pas ſans ètre le jouet de {a malignitẽ; 
mais qu'auriez- vous objecte au temoi- 
gnage d un homme mourant, & de quel - 
le conſtance de reſolution croyez-vous 
qu'une femme ſoit capable dans les mou- 
vemens douloureux qui m'agitoient 2 
Sans renoncer ni conſentir a rien & com- 
me pouſlce par le ſon de fa voix, plutor 
que par la force de ſes raiſons, je priai 
M. des Ogeres & aller ſur le champ chez 
le Gouverneur, qui ſe nommoit Dom 
Pedro Taleyra, & de lui expliquer le 
beſoin que j avois de {on ſecours. Gelin 
me . de lui dècouvrir que jctois 
petite-fille de Dom Franciſco d Arpez, 
ancien Gouverneur de Iſte de Cube, 
mais de lui cacher le nom de mon mari, 
& le fond de mes infortunes. Il prètendit 
meme qu'il ctoit inutile de lui parler de 
mon mariage , & que es ſervices ſe- 
roient beaucoup plus ardens pour une 
fille de diſtinction, nouvellement arri- 
vee d' Amérique, qui etoir fans appui 
depuis la mort de ſon grand-pere, & 
qui ne connoiſloit point encore ſa fa- 
mille en Eſpagne, Pods les craintes qui 
| 7 ” : . 19 
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me faiſoient demander un aſyle, il fut 
davis de les attribuer à la connoiſſan- 


ce que ſavois du deſſein de quelques 


amans mepriſes, qui avoient donne 
la chaſſe a notre vaiſſeau, & qui en 
voulojent plus a ma perſonne qu'a mes 
richeſles. „ 
Je nvarrerai peu à examiner ce projet. 


M. des Ogeres qui avoit ſes raiſons d'e- 


viterla rencontre de mon mati, ne ſe fic 
pas preſſer pour ſuivre mes volonte3. 
Il fat bien-ror de retour avec des nou- 
vellas qui auroient du me cauſer de 
la joye, ſi j avois pu faire trève un mo- 
ment avec mes peines. Dom Taleyra 
ne Pavoit pas entendu parler de mon 


grand- pere, fans reconnoure un nom 


qui lui etoir cher, & dont il conſervoir 
religieuſement la memoire, Ayant com- 
mandè long tems un vaiſſeau de guerre, 
il avoit fait pluſiaurs fois le voyage des 


Iſles Eſpagnoles, & dans les occaſions 


qu'il avoir eues de s arrèter quelque fois 
dans Fifte de Cube , il s'ètoit fait un ami 
ſi zele du Gouverneur, qu'il en avoĩt 
obtenu des temoignages & des recom- 
mandations auxquelles il etoit redeva- 
ble du Gouvernement de la Corogne. 
Sa ſatisfaction fut extreme de pouvoir 
marquer quelque reconnoiſſance à la 
Tame IV. 3 
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fille de ſon bienfaicteur. Il avoit ere prẽ- s 
venu fort avantageuſement en ma fa- 
veur par les flatteries des Officiers qui 
m'avoient vue ſur le vaiſſeau, & la cu- 
rioſitè lui faiſoit déja ſouhaiter de me 
connoitre; mais lorſqu'apprenant qui 
etois, il ſcur que je me croyois ména- 
£ce de quelque danger , il repondit a 

M. des Ogeres qu'il ſeroit auſſi-tôt que 
lui chez moi, & qu'il ne vouloit point 
d'autre interprète de ies ſentimens que 

lu i-meme. 5 255 

En effet, ſon carroſſe ſe fit entendre au 

Meme moment. je ne lui ſcus pas bon 
ore de Setre fait accompagner de ſon 

ls, & d'un grand nombre d'Officiers 

qui entrerent dans ma chambre a a 
"5 hy Je fus meme tentè lorſqu'il fe fit 
annoncer avec eux, de lui faire dire 
qu'une compagnie {1 nombreuſe conve- 
noit mal a ma ſituation , & je me ſerois 
Epargue de nouvelles douleurs ſi j avois 
ſuivi ce mouvement. Mais il avoit pris 
occaſion de la crainte que je lui avois 
fait marquer par M. des Ogeres, pour 
paroitre avec un cortege qu'il croyoit 
capable de me raſſurer. Son premier 
compliment me le fir comprendre, & 

ce fur encore un chagrin pour moi de 
voir tant de perſonnes informées de 


"a 
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mes inquiëtudes & de ma fray eur. Après 


mavoir exprime ce quil croyoit devoir 
au ſang de Dom Franciſco d'Arpez, & 
m'avoir offert ſes ſervices avec beaucoup 
de politeſſe & de generofite, il me pro- 
pola d accepter un logement chez lui, 
où je ſerois en ſuretè contre toutes ſortes 
de perils, & od la compagnie de ſon 
epoule & de les filles {erviroit a me faire 
paſſer le tems avec moins dennui, Je 
ne lui fis point d'amre objection que 
la peine que jaurois a me {eparer de 
Madame des Ogeres, & a laiſſer ſans 
ſecours un homme a qui j'avois obliga- 
tion. Il y repondirt {ans balancer, en me 
preſſant de prendre avec moi ma Com- 
pagnie, & en me promettant de faire 
obſerver Gelin. 

Je fus mence comme en triomphe, 
Mais que je ſouffrois impatiemment tout 
ce qui neroit propre qa interrompre 
ma triſteſſe, & qu'a m*clojgner de. la 
ſolitude on jaurois ſouhaité de pouvoir 
me livrer! Les Officiers de la ſuite du 
Gouverneur, & ſon fls à leur rete , for- 
moient un cercle autour du carroſſe. Ils 
paroiffoient obſerver avec affectation 
tout ce qui s'en approchoit, pour mar- 
quer Pardeur qu'ils vouloient avoir a me 

| 8 5 
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defendre. Les regards curieux & empreſ- 
ſcs quiils jettoient ſur moi mauroient 
inſpire quelque defiance, ſi la paleur de 
mon viſage & limpreflion de douleur 
que je portois dans les yeux, ne 
m'euſtent perſuadee que la ſeule pitie 
m attiroit cette attentiop. Dom Taleyra 
m'entretint du ſujet de mes craintes, & 
paroiſſoit ſouhaiter de Papprendre de 
moi - meme. J'ouvris plus d'une fois la 
bouche pour repeter ce que Gelin avoi: 
concertè avec. M. des Ogeres; mais la 
verite plus forte que toutes les raiſons 
que javois de la deguiler, ſe prefentoir 
hi ceſſe a mon imagination, je ſentois 
que malgre toute ma refiſtance, elle 
m'arrachoit continuellement des larmes. 
Le Gouverneur s'en appercur. Comme 
il joignoir beaucoup d'eſprir a Fexpe- 
Tience du monde, ii cefla de m'em- 
barraſſer par des queflions importunes. 
Cependant il me demanda honnetement 
en ſortant du carroſſe, ſi avant que de 
mengager avec fa femme & les filles, je 
n'avois rien de fecret a lui preſcrire, & 
me promit dans tous les termes de 
Fhonneur une fidelite inviolable. Je fus 
frappce de ce diſcours; mais étant for t 
eloi gnee d'en comprendre le ſens, je n 


 repondis queen general , par des prieres 
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qui s accordoient avec les demandes de 
M. des Ogeres. „ 

La Gouvernante qui étoit deja preve- 
nue ſur mon arrivee, m' attendoit avec 
ſes filles, & m' auroit propoſe, des le 
premier moment, des amuſemens & des 
plaiſirs, ſi j avois ere diſpoſèe a les goũ- 
ter. Mais le poids de ma douleur nayant 
fait que Saggraver par une ſi longue 
contrainte , je me defendis ſous divers 

retextes, & je demandai en grace la 
ibertè d'erre ſeule. On me conduiſit a 
appartement qui nveroirt deſtine. Il me 
plut a la premiere vue, parce qu'erant 
ſombre & profond, je le trouvai propre 
a nourrir les ſentimens que j'y appor- 
tois. C'etoit Patle entiere Pun ancien 
edifice, od tout ſe reſſentoit encore des 


vieux ulages de la Nation. La chambre 


que je devois habiter n'avoit qu'une 
fenetre ètroite & grillèe, qui donnoit ſur 
la rue; mais elle en avoit d'autres qui 
donnoient dans les chambres voiſines, 
pour la communication de la lumiere. 
Deux alcoves, dont l'une ètoit la place 
du lit, & Pautre celle d un grand Prie- 
Dieu, formoient comme deux Chapel- 
les, qui étoient vis-a-vis Pune de Pau= 
tre, & dont Peurrge étoit défendue par 
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un grillage de cuivre. L'ameublement, 
juſqu'aux chaiſes & aux rideaux des alco- 
ves, Etoit de velours noir, borde d'un 
large galon d'or, mais dont la vieille ſſe 
avoir preſque efface la couleur. Au 
milieu de la chambre pendoit un luſtre 
a quatre branches, qui repondojent a 
quatre girandoles placees aux quatre 
coins. Comme la nuir qui Savancoit, 
redoubloit Pobſcurite naturelle d'un lieu 
fort large & fort cleve, je crus entrer 
dans un vaſte tombeau,, ou jaurois le 
tems & la liberre de pleurer. 

Te n'eſt pas inutilement que je me 
ſuis arretce a cette deſcription. Quoi- 
que le recit qu'il me reſte a vous faire, 
n'apporte aucun eclairciſſement au fond 
de mon Hiſtoire, & que je ſois moi- 
meme impatiente de ma longueur, je ne 
puis vous cacher une des plus triſtes 
avantures de ma vie. Que le ſeul ſouve- 
nir me cauſe encore d' emotion! J'ëtois 
accompagnee de Madame des Ogeres, 
& de Rem, la ſeule femme que j ai em- 
mence de Sainte-Helene, & qui nreſt 
encore fidellement atrachce, On leur 
avoit marque leurs chambies aupres de 
la mienne; elles y entrerent pour les 


reconnoitre. Je demeurai ſeule un mo- 


ment, ſans autre Iumiere que celle de 
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deux flambeaux / qui. erojent ſur une 
table auprès de moi, A peine avois-je 
eu le rems de rappeller une partie de 
mes nouveaux malheurs, & de m' atten- 
drir en particulier fur le miſerable ſort 
de mon frere, que venaut à lever les. 
yeux vers Palcove oppolce a celle du 
lit, je crus appercevoir la figure dun 
homme, qui diſparut au meme inſtant: 
LF imagination remplie de la mort de 
mon frere, & portce par une tri::e ha- 
birude a me figurer tout ce qui pouvoit 
ajouter quelque cho'e a mes frayeurs ou 
' a mes peines, je ne doutai point que 
ce ne füt fa malheureuſe ombre, qui 
venoit elle-meme me confirmer ſon in- 
fortune, & peut-etrre me reprocher d'en 
avoir ets la premiere cauſe. Une idée 
de cette nature venant ſe joindre a celles 
qui troublojent deja tous mes ſens, e- 
prouvai ce que Je n'avois point encore 
ſenti; des convulſions & des douleurs 
qui m'oterent juſqu'à la force de crier. 
Heureuſement que Pinquietude de Rem 
la fit rentrer dans ma chambre. Elle me 
trouva ſans connoiflance, & ſans cha- 
leur. Mes frequentes foibleſſes Pavoient 
accoutumee a me voir dans cet état, 
fans s'allarmer beaucoup; cependant la 
longueur de cet accès, & le froid mor- 
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tel qui mavoit glacè tous les membres; 


lui firent croire le danger plus preſſant. 
Elle me mit au lit, après avoir em- 


ploye inutilement toutes ſortes de 


ſoins. 8 | 

Enfin l'on vint à bout de me faire 
reprendre mes eſprits; mais ce fut pour 
retomber dans une ſituation ft deplora- 
ble, quelle devoit me faire regretter 
Perat d'inſenſibilitè d'où j'erois ſortie. 
L'objet qui m' avoit frappe les yeux ne 
pouvoit séloigner de ma memoire. II 
y Etoit preſent ſans ceſſe, avec des cir- 
conſtances ſi touchantes, que je fré- 
miſſois a tous momens d' horreur & de 
pitic. T eus d'abord la force de ne faire 
cette confidence a perſonne; mais je 
n'avois pas celle d'arrèter des marques 
deffroi involontaires, dont je ne m' ap- 
percevois que par Fetonnement de Ma- 
dame des Ogeres & de Rem. Elles me 
preſſerent en vain de leur ap prendre ce 
qui me cauſoit une ſi vive augmenta- 
tion de trouble & de douleur. Je ne 
leur repondois pas, ou ſi j'ouvrois la 
bouche, c'ëtoit pour me plaindre de 
ce qu'elles entroient mal dans mes pei- 
nes, puiſquelles paroiſſoient en admi- 
rer fexcès. | ith 
Cependant une ficyre yiolente dont 


E 
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le fas ſaiſie la meme nuit, allarma ſèerieu. 


ſement tous ceux qui prenoient quelque 
interet ama ſante. La Gouvernante étant 
venue me voit le lendemain avec les fil 
les, me propoſa de recevoir les ſecours 
de la Medecine. Je les refuſai. Mon mal, 
lui dis-je, eſt au-deſſus des forces de 


Fart; & me repentant auſſi-cor de m'ꝭ tro 


trop expliquèe, je lui parlai de mon in- 
commodire comme dune ſuite naturel- 
le de mon voyage, qui ne devoit cau- 
ſer d'allarme à perſonne. Je rejettai de 


meme toutes les offres quelle me fir de 


emeurer avec ſes filles auprès de mon 
lit. Je voulois ètre ſeule; & pour ne vous 
rien deguiter , Fimpreſlion terrible qui 
me reſtoit de ce que Javois cru voir, 
ne nvempechoir pas de ſouhaiter le re- 
tour de ce qui mavoit efirayce. 


Qui ſcait, me diſoisje à inoi-mème, 


en mẽditant ſur ce prodige, ſi ce n'eſt 
pas la compaſſion & Pamyie plitor que 
la haine, qui portent moh frere a revenir 
du (cjour des morts? IHconnoit a preſent 
mon malheur & mon innocence. Il me 
plainr;car la durere & Vinjuſtice ne peu- 
vent s'ètendre au de-la du rombeau, II 
m'a condamnee, lorſqu'il m'a crue cou- 
pable;helas! comment Pa- t-il pd croire! 


Mais il Pa cru, puiſqu'il a prodigue ſa 


Tome VJ. 
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vie pour me punir. Et qui m'aſſure que 
ce reſt pas une reparation qu'il vient 
faire amon infortune & a ma vertu? S'il 
eſt dans le ſein d'un Dieu qui eſt la juſti- 
ce & la bonte meme, qui m'empeche 


d'eſperer que le repentit d'un tranſport 


aveugle, qui lui a fait augmenter mes 
peines par une injuſte perſecution , le 
rappelle volontairement pout les ſoula- 
ger ou pour les finir ? Jugez, ma Sœur, 
quel devoit ètte le trouble de ma raiſon 

our me faire trouver de la vraiſem- 
Wn dans un eſpoir ſi chimerique, 


Auſſi dois-je vous confeſſer que venant 


a reflechir par intervalle ſur ce qui ſe 
paſſoit ainſi dans mon eſprit & dans mon 
cœur, j'etois quelquefois effrayce du 
deèſordre on je me ſurprenois. L'ardeur 
de la fievre contribuoit ſans doute a 
m'echauffer Vimagination. Mes larmes 
couloient avec moins dabondance;mais 
je nrappercevois qu'elles Etoient brit- 
lantes, & que le ſillon en demeuroit ſur 
mon viſage. Mes levres, mes mains, tout 
ſe reſſentoit du mème feu. Le plus cruel 
de ces Sauvages dont Jai redoutè autre: 
fois la barbarie, ne nrauroit pas vue ſans 
pitié. 
Dans cette ètrange idee ſattendois la 
nuir avec autant dim patience que de 


— 
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18 frayeur , toujours perſuadèe que mot 
ar I frere, ne pouvant me hair depuis qu'il 
Pl connoiſſoit mon innocence par les lu- 
ti- © mieres d'une vie plus heureuſe, repa- 
he roitroit a la meme heure, pour me con- 
ort foler par (apreſence, & m'ouvrir quel- 
nes que voie de ſalut. Je ne manquai point 
le a la fin du jour de jetter curieuſement 
ala - les yeux vers Palcove. D'abord ma ti- 
ur, miditè ne me permit point de les y te- 
ſon mir fixes, & le moindre mouvement 
m- d'un rideau, ou la moindre dificrence 
que. que je remarquois dans les couleurs, me 
nant ¶ſembloit annoncer ce que Jattendois. 
1i ſe I Enſuite ma hardieſſe croiſſant a meſure 
mon que le retardement augmentoir, je ne 
2 du fs plus difficultè de tournet entièrement 
deut ¶ le viſage du meme core z & mon impa- 
ite a If tience devint {i forte, que Jailai enfin 
rmes ¶ juſqu'a reprocher fa lenteur a mon fre- 
zmais re, & juſqu'a lui en faire tendrement 
brü- des plaintes. 
dit ſur Cependant ſi je perdis Peſperance d- 
„ cout ¶ tre conſolèe le meme ſoir par cette che- 
cruel ¶ te ombre, je nen demeurai pas moins 
autre · ¶ perſuadèe que je Pavois vue la veille , & 
e fans ¶ que la faveur qu'elle me refuſoit ce jour- 
la, pouvoit m'ëtre reſervée un autre 
dois la jour. L' accablement on Jerois ne m' em- 
jue de pèchoit pas meme de raiſonner fur la 


Si 
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poſſibilitè de ces ſortes d'apparitions, & 
de me fortifier par diverſes reflexions 
contre les premieres craintes dont je ma- 
vois pu me defendre; car le plus grand 
mal, diſais-je , dont je fois menacce, 
n'eſt ce pas Ia perte dune vie qui m' eſt 
odi2uſe: Quelle me ſoit ravie tout d'un 
coup par la violence, ou qu'elle stei- 
gne peu-2-peu par tous les degres de 
la douleur, quiimporte + Et quand on 
eſt reduit a regarder la mort comme ſon 
unique bien, la plus prompte un'eſt-elle 
pas la plus heureuſe? Ainſi que mon 
frere abrege mes triſtes jours, ſi c'eſt la 
haine & la vengeance qui Famenent; 
ou qu'il adoucitle la rigueur de mon 
fort, Sil cherche ame voir par un ſen- 
timent de pirie; je le recevrai avec la 
meme ſatisfaction, lor{qu'il m'apportera 
l'un ou l'autre de ces deux remedes, 
Pendant que je m'entretenois de ces re- 
veries fantaſtiques, je fus interrompue 
rout d'un coup par le bruit de pluſieurs 
inſtrumens qui commencerent auſſ1-rot 
un Concert regle. Ils me parurent f 
pres de ma fenetre , que je ne pus dou- 
ter que cette fere ne me fut adreſlce, 
Helas! m'ëcriai-je, la joye oſe-t - elle donc 
eclater fi proche de moi ? Jaurois fait 
e carter ſurle champ ce bruit importun, 
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f j avois eu quelque autoritè pour me 
faire obeir. Mais étant forcèe de Pen- 
tendre , je rèſolus de men faire un amu- 
ſement, pour ſoulager mes peines par 
un moment dinterruption. Eſperance 
inutile. En vain m'efforgai-je de recueil- 
lir mon attention,&.d'exciter mon gour 
pour un diverriſſement que f avois tou- 
jours aime, Mon ame rejettoit, comme 
d'elle mẽme, tout ce qui ſe preſentoit 
ſous Papparence du plaiſir. Mes oreilles 
memes paroiſſoient sy refuſer; & la for- 
ce de ma triftefle ſe renouvellant bien- 
tot. toute entiere, des ſons qui portoient 
d'un lieu fi proche venoient inſenſible- 
ment a me paroirre eloignes. Je my 
rappellois neanmoins avec effort. Je 
changeois de poſture pour me preter à 
impreſſion que j'aurois voulu reſſentir. 
Quoi donc! diſois- je en ſoupirant, tout 
eſt ſenſible aux charmes de la muſique; 
les betes ſauvages, dit on, les pierres, 
les arbres ſe laiſſent emouvoir par la 
douceur des {ons & des accords. Helas ! 
comment, ſuis- je plus dure & plus in- 
ſenſible qu'eux2 Mais au moment que 
je faiſois ces plaintes a Madame des Oge- 
res, un tumulte qui $cleva dans la rue, 
& qui fit ceſſer les inſtrumens, ne nous 
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permit pas de douter qu'il n'y fut ſurve- 
nu quelque querelle. 5 
Jenvoyai Rem auſſi-tôt pour s in- 
former {i mon mauvais fort ne m'avoit 
as encore melee dans cet accident, 
| * par des cris qui fe firent enten- 
dre dans la maiſon , auſli-ror que par 
Jon retour, qu'il eroit arrive quelque 
choſe de funeſte a la famille du Gou- 
verneur, Rem rayant point tarde à re- 


venir, m'expliqua ce qu'on n'avoit pl 
cacher a perſonne. Quelques- uns des 


Ofaciers qui nYavoient vue {ur le vail- 
ſeau avoient concu pour moi une folle 
paſſion, dont ils avoient meme eu im- 
prudence de ſe yanter. Le fils du Gou- 
verneur, qui conſervoit a Tage de plus 
de trente ans, & veuf depuis pluſieurs 
années, tout le feu de la premiere jeu- 


neſſe, Etoir devenu amoureux & jaloux 


ſur leur recit, Mayant vue la veille, (a 
fureur amoureuſe & jalouſe S toit tel- 
Jement augmentèe, qu' au premier bruit 
des inſtrumens qu'il avoir entendus fous 
mes fenetres, il y etoit accouru avec 
tranſport; & prenant pour pretexte l'in- 
ſulte qu'il pretendoit recevoir par une 


ſerenade qui ſe donnoir chez lui ſans la 


permiſſion de ſon pere, il eroit tombé 
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Fepcea la main ſur N Muſiciens & ſur 


ceux qui les conduiloient. Mais ayant 


a faire a pluſieurs perſonnes de reſolu- 
tion, il avoit ere dangereuſement bleſſé 
avant que la Garde eur pu le ſecourir. 
On Pavoit rapporte dans cet état à ſon 
pere, qu'un tel ſpectacle avoit mortel- 
lement affligé, & qui étoit encore in- 
certain de ce qu'il devoit eſperer de ſa 
vie. 

Quoiqu'on ne pùt me reprocher ce 


malheur ſans injuſtice , je ne doutai pas 


qu'il ne me preparar quelques nouveaux 
chagrins, & j en marquai ma crainte d' a- 
vance a Madame des Ogeres. Elle m ex- 
horta a ne rien apprehender d'un hom- 
me auſſi genereux que le Gouverneur; 
mais n' tant pas plus tranquile que mot 
du core de ſon fils, & des Officiers quĩ 
avoient garde ſi peu de menagement, 
elle me fit valoir Gn craintes & les mien- 
nes comme une raiſon de prendre plus 
de ſoin de ma ſanté, pour me trouver 
promptement en état de quitter la Co- 
rogne, & de ne plus dependre de per- 
ſonne. Ce motif eur plus de pouvoir {ut 


moi que le defir de vivre. N'ayant rien 


entendu depuis deux jours du vaiſſeau 
de mon mari, je jugeai, quel qu' eùt etc 


ſon deſſein, qu'il avoit continue fa route 
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vers Angleterre que nous pouvions 
reprendre avec ſdfetè celle de Bayonne. 
Cette idce, & la ſuite de mes projets, 
dont je m'occupai toute la nuit, me la 
firent paſſer plus tranquilement. Je ne 
vis Je jour d'apres ni le Gouverneur ni 
{on epouſe; mais ayant regu la viſite de 
M. des Ogeres, je le preſſai de finir les 
affaires qui Parreroient encore, & de ne 
Pas croire que mon incommodite fut ca- 
pable de retarder notre départ. En effet 
plus allarmèe que je ne le faiſois conno1s 
tre des ſentimens que tant de jeunes in- 
lenſes avoient concus pour moi, j aurois 
négligè le ſoin de ma vie pour me deii- 
vrer de cette inquictude. 

M. des Ogeres ne me quitta point 
ſans m'avoir parle de Gelin. Le Gou- 
verneur avoir donné quelques ordres 
pour {a {tirere & pour la gueriſon de ſes 
bleſſures; mais il Pavoir fait avec ſi peu 
de marques d' eſtime & de conſidèra- 
tion, que je fus ſurpriſe de cette con- 


duite en la comparant avec celle qu'il 


avoit tenue avec moi. Eloignèe comme 
Jerois den pencrrer la raiſon, je me con- 


tentai dele recommander à M. des Oge- c 


res, à qui je ne cachai point d'ailleurs 
que je ne ſerois pas fachèe de partir avant 
on retabliſſement. Mon deſlein étoit de 
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ne lui refuſer aucun des ſoins que je 
croyois de voir a la reconnoiſſ. uncez mais 
je me ſentois plus portèe que jamais a 
ſaiſir cette occaſion de nous {eparer ſans 
Pen avertir, remettant a deliberer dans 
la ſuite s il me conviendroit de informer 
du lieu de ma retraite, lorſque j'aurois 
fait un choix conforme a mon incli- 
nation. 22 


Une partie du jour stant paſſèe dans 


un entretien ſi important, je me trouvai 
moins agitce vers le ſoir, & plus diſpo- 


ſee au ſommeil; comme ſi le ſouvenir 


de ce que je devois a mon honneur et 


rafraichi mon ſang, & rendu un peu de 


vigueur a mes eſprits. Je congediai de 


bonne heure les domeſtiques que Dom 


Taleyra avoit nommes pour me ſervir. 


Madame des Ogeres, ravie de men- 


O 


tendre parler de repos, ſe retira auſſi, 
& je demeurai ſeul avec Rem, qui de- 


voir paſſer la nuit pres de moi fur quel- 
ques carreaux, ſuivant Puſage de Es- 
pagne. Je commencgois moi-meme a me 
promettre quelques momens de ſom- 
meil, lorſque Videe de mon frere m'e- 
rant revenue a Feſprit, mon premier 
mouvement fut de jetter les yeux vers 
Palcove. Les lits d'Eſpagne ſont ſans ri- 
deaux, & ceux des deux alcoves ętant 
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ouverts, mes regards n'etoient arreteg 


que par les deux grilles de cuivre qui 
n'etoient point capables de me cacher 
enticrement les objets. D'ailleurs deux 
bougies cclairoient encore la chambre, 
& jettoient de ce core-la un faux jour, 
qui s' etendoit juſqu' au fond de Palco- 
ve. Enfin que vous dirai-je? jappercus 
diſtinctement la meme figure que jy 
avois vue, avec cette ſeule difference 
qu'elle me parut beaucoup plus grande, 
& quau lieu dun habit ordinaire, je 
crus remarquer qu'elle Etoit couverte 
de la triſte parure qu'on emporte au 


tombeau. Je fis ces obſervations d'un 


ſeul regard; car toute la force dont je 
m<tois armèe le jour d'auparavant, me 
ſervit mal au beſoin. Une ſueur froide 


ſe rẽpandit ſur tout mon corps, comme 


la premiere fois. J'erois couchee; a pei- 
ne ofois-je reſpirer & remuer la tete. 
Je n'eus pas meme le courage de rou- 
vrir les yeux, parce que dans la ſitua- 
tion ol j etois, & dont je n'olois ſortir, 


ils ſeroient tombès neceſlairement ſur le 


meme objet. Rem, dis-je d'une voix 
baſſe a cette fille, qui ètoĩt couchee dans 
ma ruelle, levez la tète, & voyez ſi vous 
n'appercevez rien dans Fautre alcove. 
Le ton dont je lui parlai ètoit fi trem- 
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blant, qu'il lui communiqua d abord 
une partie de ma frayeur. O Dieu! 
que vois-je me repondir-elle avec le 
meme tremblement! Sa réponſe con- 
firmant toutes mes imaginations, parle 
bas, lui dis-je, c'eſt mon frere, tu ne 
ſcais pas qu'il eſt mort. Helas! c'eſt mon 
malheureux frere, Ne le reconnois- tu 
pas? . 
Rem plus immobile que moi après ce 
_ diſcours, perdit auſſi la force & la voix. 
Nous demeuràmes dans ce ſaiſiſſement 
pendant quelques minutes, doutant 
Pune & Pautre ſi nous n'avions pas per- 
du la connoiſſance, & n'olant meme 
nous le demander. Cependant ayant eu 
le tems de rappeller toutes les idèes dans 
leſquelles je m'etois fortifièe la veille; 
& mon imagination s echauffant de plus 
en plus par de nouvelles reflexions, je 
relolus de vaincre la timiditè qui m' ar- 
rètoit. Le premier effet de ce nouveau 
courage fur de me faire ouvrir les your 
Je remarquai aſſez clairement la figure 

d'un homme pour m aſſurer que mes ſens 
ne m'avoient pas fait Filluſton, C'eroit 
un grand viſage, pale, creux & dehigure. 
L' habit étoit blanc comme je Pavois d' a. 
bord obſerve, & tomboit juſqu'a terre. 
A la verite je ne demelois pas les traits 
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de mon frere, mais j attribuois cette al- 
teration à la mort. Je voyois d'ailleurs 


deux yeux étincellans qui eroient direc- 
rement fixes ſur mon lit, & je conce— 
vois que mon alcove eranr plus eclairee 
que PFautre, parce que les bougies en 
etoient moins eloignces, le fantome de- 
voit diſtinguer ju{qu'au moindre de mes 
mouvemens. Toute ſon attitude me pa- 
roiſſoit paſſionnee. Ce ſpectacle dont je 
me repaiſſois avec une curioſitè avide , 
me penëtroit juſqu'au fond du cœur. 
Ma crainte continuoit toujours d'crre 
allez forte pour m' empècher d'clever la 
voix, mais elle agiſſoit deja ſans ſe faire 
ſentir. Que veux. tu de moi, cher frere, 


etois je prete à m'ecrier à tous momens , 


quel deſſein t'ame ne? Parle, qu' attens· tu 
de ta triſte ſœur? Viens- tu me conſoler 
de mes peines, ou m' aider a mourir? Ce 
fut dans un de ces tranſports, qu oubliant 
toutes mes frayeurs, Jertendis les bras 
vers Palcove avec un mouvement ſi vif, 
que je crus mon ame prere a m'aban- 
donner. Ah! chere ombre, allois- je m'e- 
Crier.... mais la force de mon action 


avoit deja produit d'etranges effers. ] en- 


tendis un bruit ſourd , tel que celui 
d'une maſſe qui tombe peſamment: 
Rem qui l'entendit comme moi , jetta 
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un cri de frayeur. La mienne fut aſſez 
forte pour m'en faire donner auſſi des 
marques. Cependant ayant jettè auſſi- tõt 
les yeux ſur l'alcove, non ſeulement je 


napperqus plus rien, mais je remarquai 
que les rideaux avoient cre tires, & la 


vue ne pouvoit les penetrer, 
Madame des Ogeres éveillée par le 
cri de Rem, ſe häta d'entrer dans ma 
chambre, & de me demander ſi je me 
trouvois plus mal. Sa preſence nous 
ayant un peu raſſurees, je ne balangai 
point a lui raconter ce qui m'etoit arrive, 
Elle me repondit d'abord par toutes les 
objections qui viennent a Veſprit d une 


perſonne ſenſe contre des evenemens. 


de cette nature; mais deux temoigna- 
ges qui s accordoient ſur Favanture de 
cette nuit, & le recit de celle qui nveroir 
arrivèe deux jours auparavant, firent 
une juſte impreſſion ſur elle. Nous 
paſſames toutes trois le reſte de la nuit 
dans mon alcove, ſans nous ſentir aſſez 
de reſolution pour lever les rideaux de 
Pautre, & pour examiner Sil y reſtoir 
quelques traces d'une ſcene ſi extraot- 
dinaire. L'accablement du ſommeil nous 
ayant forccesd'y ſuccomber vers le jour, 
nous en pallames une partie à dotmir. 

A mon reveil le Gouverneur me fir 
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demander la permiſſion de mventretenic 
e SOSA Je ne Vavois.pas vb 


epuis la beſſure de ſon fils, & je regar- 


dai cette viſite comme une ſuite de ſes 
premieres civilites. Il entra d'un air rè- 


veur, que jatrribuai au chagrin qu'il 
devoit reſſentir du malkeur d'un fils (1 
cher, S tant aſſis apres m'avoir ſaluè en 
ſilence, il demeura encore quelque tems 
a chercher ſes expreſſions. Enfin me ſa- 


In ant de nouveau avec des tèẽmoignages 
extraordinaires de reſpect, il me pria de 


recevoir,ſans m'offenſer, le diſcours qu'il 
m' alloit faire. Vous n'ignorez pas, me 
dit-il, le funeſte accident qui va me 
ravir un fils unique dont je faiſois toute 
la conſolation de ma vieilleſſe. Vous en 


{cavez meme la cauſe, car on ne me 


1 jamais quapres s'ètre fait 
leſſer mortellement pour vous, il ſoit 
venu vous voir cette nuit dans Petat on 


ſes ble ſſures le reduiſent, ſans y avoir ere 


encourage par vos bontes, Je Vinterrom- 
Pis avec chaleur, auſſi irritce que ſurpriſe 
de ce que je croyois deja comprendre, 
Ah! Madame, interrompit-il a ſon tour, 
excuſez un malheureux pere, & ne me 
faites plus un crime de manquer à quel- 
que menagement dans les termes. Il n'eſt 
que trop vrai que mon fils eſt mourant, 
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& que $'il me reſte quelque eſperance 
pour fa vie, elle depend de vous, qui 
Vexpoſez au danger de la perdre. Il na 
que votre nom à la bouche, il ne veut 
vivre que pour vous; il me conjure de 
ſcavoir de vous-meme s'il peut fe flatter 
de vous plaire un jour, & de vous 
faire accepter Poffre de ſon cœur & de 
la main, ſans quoi fa reſolution eſt de 
rejetter tous les remedes, & de ſonger 

moins a vivre qu'a précipiter ſa mort. 
Ecoutez-moi ſans colere, continua-t-il, 
& n'expliquez pas mal ma liberté; je 
{cais la ſituation de votre fortune. Vous 
avez pris la fuite avec un Amant; mais 
il n'eſt pas digne de vous. Vous avez 
abandonnè un mari, mais il eſt Proteſ- 
tant. Je vous regarde comme une femme 
libre, qui joint une naiſſance illuſtre a 
beaucoup de charmes naturels, & qui 
peur faire encore le bonheur d'un hon- 
nere homme en rentrant dans les bornes 
dont quelque paſſion violente Pa peut- 
etre Ecartee. J'ai eu ſoin que le bruit de 
vos avantures ne fit point ici d'eclar. 
Vous pouvez retrouver ici tout a la fois 
un pere, un titre, un mari, dont le nom 
n'eſt pas indigne du votre, une fortune 
aſſez bien etablie pour reparer toutes 
vos diſgraces; enfin vous pouvez faire 
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votre bonheur & celui d'un homme qui 
vous adore. A quoi tiendroit-il que 
votre cœur ne ſe rendit pas a ces offres? 
Si vous les trouvez trop precipitces , 
Madame, ſongez que C eſt le langage de 
Thonneur & de la bonne- foi. Je n'ai pu 
les differer. Le peril qui menace mon 
fils eſt preſſant; & n'erant point capa- 
ble de les faire ſans ètre réſolu de les 
remplir, Jai dd vous faire connoitre 
que je n ignore point votre fituation , 
Pour bannir toutes les craintes qui pour- 
roient vous artèter {1 vous ne me ſup- 
poſiez pas bien informe de vos avantures. 
Enfin s appercevant que je m'agitois im- 
patiemment, & que je me faiſois violence 
pour Fecourer : vous vous offenſez de 
mes inſtances, ajouta-t-il d'un air encore 
plus triſte, vous wentrez pas dans le 
ſens de mes ptieres, vous ne me pardon- 
Nez rien! Ah! du moins rendez- moi 
mon fils. Ne lui donnez pas le coup de 
la mort en lui õtant Veſperance. Je vous 


demande ſa vie. L'avenir nous feranairre 


d'autres reſſources; mais conſentez que 
je lui porte de votre part un mot favo- 
Table, un ſigne de bonte & de pitié. 
Il me preſſa long tems avec la meme 
ardeur, & je voyois des larmes qui sen- 
tre ſuivoient au long de ſon viſage. 


Que 
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Que pouvois-'e penſer d'un diſcours 
ou non - ſeulement je ne comprenois 
rien, mais od je me trouvois infultee | 
preſqu'a chaque mot : Perois ſeal a 
Pentendre.Soit qu'il vint d une envie for- 
mee de m outrager, ou de quelque ẽga- 
rement d' eſprit cauſè par la douleur, je 
craignis qu une réponſe telle que je la 
devois à mon honneur & à ma juſte in- 
dignation, ne nvartirar-peut- etre de 
nouvelles injures. Je me hirai d'appeller 
Madame des Ogeres. Quoique la pre- 
ſence me rendir plus hardie, je me con- 
tentai de dire au Gouverneur en jettant 
les yeux ſur lui avec un air de défiance, 
que tant de choſes ſurprenantes me jet- 
toient dans un extrème étonnement, & 
que je le ſuppliois inſtamment de me 
laiſſer ſeule pour y reflechir. Je me levai. 
I! ſe retira , en me conjurant de ne pas 
_difterer trop long tems ma réponſe. 
La perte d'un moment m'eùt coũté 
plus qua lui. Sans preter Foreille aux 
queſtions de Madame des Ogeres, je 
la preſſai de faire chercher auſſi - ror 
{on mari. On ne tarda point a le trou- 
ver. Ah! venez.; lui dis-je ,: les: larmes 
aux yeux; vous eres le ſeul homme du 
monde pour lequeh il puiſſe me reſter 
de la conflance. Mes malheurs vont en 
Tome 1. B 
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augmentant. Au nom du Ciel! ſecou- 
rez moi. Je lui reperai le diſcours du 
_Gouverneur ; & ne m'arrètant point a 
lui demander des eclairciffemens fur ce 


qui devoit lui paroure auſſi obſcur qu'a 
moi, je le conjurai de voir fur le champ, 
ſoit le Gouverneur, ſoit ſon épouſe, ou 
leur Fils. Scachez d'eux, lui dis-je, 


pourquoi ils m'inſultent. Eſt- ce folie 
ou malipnite2 Declarez-leur nettement 
tout ce que vous {cavez de mes infor- 
tunes. Ajoutez y que je ne leur demande 


rien; que fi j ai accepte la retraite quils 


m' ont offerte chez eux, c'eſt que Vopi- 


nion que favois de leur vertu, me Fa 
fait regarder comme un aſyle aſſure 


pour la mienne; Sils me cioyent d' au- 
tres ſentimens, je les quitte avant la 


fin du jour. M. des Ogeres auſſi cutieux 
que moi de découvrir le fond de cette 
avanture, m'apprit ce qu'il en avoit pu 
recueillir dans la ville. Sur la maniere 
dont il s toit expliquè au Gouverneur, 
en lui decouvrant mon nom, on me 
croyoit ſans engagement, & Pun des 
Othciers qui avoient pris de. Finclina- 
tion pour moi ſur le vaiſſeau, hamme 


riche & conſideré, avoit déclarè pour 


réfroidir ſes Rivaux, que ſon deſſein 
etoit de ne pauſer. Cetoit lui dont Ig 
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fils du Gouverneur avoit trouble le Con- 0 
cert, mais on ignoroit par quel. motif It | 
eelui- ci pouvoit ertre anime, & tout ce | | | 
qui s etoit paſſe. dans Vinterieur de la i | 
maiſon étoit encore un ſecret pour le I! 
public. Cette explication me laiſſant _ 
mille choſes a deſirer, je preſſai M. des 
Ogeres de me ſatisfaire. Ii eut beaucoup 
de peine a ſe procurer un moment d' en- 
tretien avec Dom Taleyra, qui etoir 
attachè au lit de ſon fils. Enfin je Ven- 
rendis revenir, & Vimpatience me fir 
aller au- devant de lui. 5 
Il eſt facheux, me dit - il en m'abor- 
dant, que nous n'ayons pu nous défier Ry 
du malheur qui nous eſt arrive. Je vous ; 
aurois conſeillè de ne pas chercher d au- 
tre aſyle que mon vaiſſeau, où j aurois : 
Etc capable du moins de vous dèëfendie. 
Mais je vous apprens que vous ctes ici 
pri ſonniere, auſſi long- tems que Dom 
Taleyra jugera votre preſence neceſlaire 
au retabliſſement de ſon fils. Ne vous al- 
larmez pas continua t- il, on promet de 
vous reſpecter; & venant au derail que 
j attendois , il m'apprit que le vaiſſeau 
de mon mari s tant approche du Port, 
il en eroir ſorti deux Gentils hommes 
Eſpagnols, qui $etoient arreres quel- 
- ques heures dans la vill e, od ils avoient 
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pris la poſte pour Madrid, Voila le fon- 
dement , me dit-il, de toutes les faulles 
idées du Gouverneur, & de tous les cha- 
grins qu'il peut encore vous cauſer. En 


effet ces deux Gentils- hommes, dont 


Jaurois peine a me rappeller le nom, 
ayant ẽtè obliges dee preſenter a Dom 
Taleyra, il navoit pas manque de les in- 
terroger ſur leur voyage; & comme ils 
n'avoient rien de plus extraordinaire a 
lui raconter que mon depart de Sainte 
Helene, dont ils avoient {cu toutes les 
circonſtances ens embatquant avec mon 
mari, ils avoient ſuivi le préjugé, od 
tout le monde ctoir apparemment {ur 
de ma conduite. Gelin avoit paſſè dans 
leur eſprit pour mon Amant, & moi 
pour une femme à qui la tendreſſe qu'ils 
me ſuppoſoient pour ce miſèrable, avoit 
fait oublier ce que je devois a mon hon- 
neur. A la veritè m' ayant vue pendant 


quelques joursà Saint-Helene, ils avoient 


cru me connoure aſſez pour devoir fai- 
re Feloge de mon caractere, & ſui- 
vant les principes de la galanterie Eſpa- 
gnole, ils m'avoient exculſce avec plus 
de civilitè que de raiſon. Mais Dom Ta- 
leyra n'en ctoit pas moins fonde a me 


regarder comme une infidelle, & telle 


Etoit opinion qu'il avoit de moi lorſ- 
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qu'il eroit venu m'offrir {a maiſon & les 


{ervices. . 5 
Sa (urpriſe avoit ere extreme en ap- 


prenant que j'ètois a la Corogne; car 


quoiqu' il ne put ignorer que M. des Oge- 
res avoit une Dame Eſpagnole avec lui, 
le recit meme des deux Gentils-hommes 
wavoit pù lui faire ſoupconner que ce 
far moi. Mais ouvrant les yeux lorſque 
je lui avois fait demander ſa protection, 
& comparant la crainte que je marquots 
d'un vaiſſeau etranger & les bleſſures de 


Gelin, avec le diſcours des deux Eſpa- 


gnols qui etojent arrives & partis le mè- 
me jour, il n'avoir pu douter que tout 


ce qu'il avoit entendu quelques heures 


auparavant,ne fut mon hiſtoire. La nou- 
veaute de cette avanture & le nom de 
mon grand- pere qu'il avoitappris de M. 


des Ogeres, Favoient peut-erre engage 
plus que l'eſtime a me temoigner tout le 


zele qui me Pavoirt fait regarder comme 
un ami. Il m'avoit cache neanmoins les 
lumieresqu'ilavoit deja regues ſuivant la 


veritable cauſe de mes craintes; & les 


ſeules marques qui euſſent pù nvinſpirer 
quelque defiance, ſij'euſſe ere capable 


d'y faire attention, eroient le diſcours 


qu'il m'avoit tenu en arrivant a ſa mai- 
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ſon , & Feſpece de mepris qu il avoir af. 


fee pour Gelin. 25 
Comme il ignoroit encore la paſſion 
de ſon fils, il n' avoit point eu d autre vue 
dons ſes civilites que de me rendre ce 
qu'il croyoit devoir ala petite fille de 
Dom Francilco d'Arpez. Cependant des 

le premier jour il s toit appergu que 
Dom Thadeo (c'etoit le nom de ſon fils) 
ne parloit pas de moi avec indiffèrence; 
& le connoiſſant d'un caractere ardent, 
il Tavoit exhortè ane pas ſe rendre mal- 
heureux par des deſirs inutiles. Sa que- 


relle & ſes ble ſſures avoient ache ve de lui 


ouvrir les yeux; mais dans Fetar où il le 
voyoit, la tendreſſe paternelle Favoit em- 
peche de lui faire ſur le champ des repro- 
ches hors de ſaiſon. Enfin s' etant eveille 
la nuit au bruit de ſes domeſtiques, & 
ſon inquierude Payanr fait courir a Fap- 
partement de ſon fils, il Favoit trouve 


entre les bras de deux valets-de-cham- 


bre, qui le rapportoient dans ſon lit ſans 
connoiflance & ſans ſentiment; il avoir 
voulu ſoavoir d'eux la cauſe de ce de- 


ſordre. Ils lui avoient confeſſè que leur 
Maitre ayant trouve le moyen avant ſes 


bleſſures de S introduire dans une de mes 
alcoves, ou il paſſoit une partie de la 
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nuit a me conſidèrer, il avoitexige deux 
qu' ils ly tranſportaſſent cette nuit meme, 
malgrè le triſte erat od il étoit. Ils y 
avoient reufli avec affez de bonheur; 
mais ſoit que fa foibleſſe ne lui permit 
point de ſe renir debout, foit quelque 
raiſon qu'ils ignoroient, il avoit perdu 
ſubitement tout ce qui lui reſtoit de for- 
ce; & ètant tombè de toute ſa hauteur, 
ils avoient été dans le detnier embar- 
ras pour Pappozer a ſa chambre. Dom 
Taleyra rouche juſqu' au fond du cœur 
de l'extrẽmitè ot il voyoit un fils fi cher, 
n'avoit pu S empècher, après lui avoir un 
peu rappelle la connoiflance, de lui re- 
procher rendrement une demarche ſi te - 
mc<raire. Mais la reponſe qu'il en avoir 
recue , Pavoit force auſhi-rot de changer 
de langage.Ne m'accabrez pas, lui avoir 
dit Thadco. Je meurs. Il ne me reſte de 
vie que pour vous demander unef aveur 
dont jeſpere encore ma guerifon , mais 
votre refus ou celui de Dona d'Arpez 
eſt auſſi-ror ſuivie de ma mort. Je vous 
demande la liber:è de Fe pouſer, & a elle 
la grace de me pre ferer a Dc mn Lucef- 
car. M. des Ogeres me dit qu on nom- 
moit ainſi ſon Rival; pour moi, Fon 
ne me connoiſſoit que {ous le nom de 
mon Grand-pere, 2 
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embarraſle d'une propoſition ſi peu at- 
tendue, n'avoit pas cru que les circon: 
ſtances lui permiſſent de la combattre. Il 
avoit promis à ſon fils de ne rien epar- 
gner pour le ſatisfaire; & voulant {cavoir 
leulement par quels degres ſa paſſion 
Etoit montèe A cet excès, il lui avoit de- 
mande sil me connoiſſoit aſſez pour 
Sallurer-que mon cœur & ma main fuſ- 
ſent libres. Thadèo ravoit plus fait dif- 
fi cultè de lui confeſſer, que ſur ce qu'il 
avoir entendu dire de moi a divers Offi- 


ciers qui m'avoient vue ſur le vaiſſeau, 


is tot deguile pour ſatisfaire d abord 
ſa curiofite, & qu ayant concu-your moi 
des ſentimens auſſi vifs qu'il lui plut de 


les repreſenter, il avoit continuè de re- 


couriraudeguiſemenr pour me voit plu- 
ſieurs fois le jour, depuis que j etois dans 
la ville; que [a paſſion croiſſant ſans me- 
ſure, il avoir gagnè a force de liberali- 
tes un domeſtique de M. des Ogeres., 
qu'il avoit cru propre a lui donner quel- 
que lumiere ſur ma conduiteʒ qu'il avoir 


appris que je ne recevois la viſite de per- 


ſonne, & par conſequent que toutes les 
elperances de ſes Rivaux n'etoient-pas 
mieux fondèes que les ſiennes; qu'il 
avoir ict) ala verue du meme domeſtique 

| que 


Le Gouverneur,quoiqu'extremement 


Hope AA < oi 


bb g. 2 


1 


— 


„ 
OY 


- a 


* " 
„ 


N 


M 44 < & 


D Ma. CLEVELAND 233. 
que j avois etc au pouvoir d'un mari , 
mais d'un mari Proteſtant, qui m'a- 
voit donnè de juſtes ſujets de haine ; & 
que penſant a młꝭattacher a la Religion 
de Rome, j'acquerois le droit de rompre 
un mariage ſi mal aſſorti; (en effet j ai 
{cu que Gelin s'etoit fait une étude de 
repandre ces fauſſes idées dans le vaiſ- 


ſeau;) ue me croyant donc libre, il 


penſoir {erienſement I me faire des pro- 


policions qui puſſent m'arrèter a la Co- 


de Dom Luceſcar avoient excite {a ja- 
louſie; que fa ſ{erEnade Favoit moins 


Irrits que la profeſſion qu'il fai ſoit hau- 


tement de penſer à m'epouler; qu' ayant 
eu le malheur de tomber ſous les coups 


d'un Rival fi vain, il toit d' autant plus 


a plaindre, que ſes bleſſures lui õtoſent 
le pouvoir de ſe defendre de es artifices, 
que la crainte d' etre prevenu etoit pour 
lui un tourment mortel;que dans la vio- 
lence de ſa jalouſie; ils toit fait porter 
dans un lieu Gon il pouvoit m'obſervet, 
& que Fayant {ans doute appergu, Pa- 
vois donnè quelques marques de com- 


paſſion, qu'il croyoit pouvoir expli- 


quer en ſa faveur, qu'il n'avoit pul reſi- 
ſter alVimpreſſion d'une ſi flatteuſe eſpe- 


rance; qu'il eroit tems d'agir ſans ma 
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rogne, lorſque les diſcours prèſomptueux 
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donner le tems de me refroidir, & que 
non ſeulement ſon bonheur, mais ſa vie 
meme dependoir de ce que ſon pere al- 
loit entreprendre pour lui. Il avoit ajou- 
te des cho ſesſi preſſantes,qu'elles avoient 
enfin potte ce bon vieillard a èétouffer 
ſes proptes objections, & meme à diſſi- 
muler les facheuſes idées que les deux 
Eſpaguols lui avoient laiſſees de Gelin. 
Vous avez remarque que dans le diſ- 
cours qu'il mavoit adreſle, il avoir cru 
Te faire auprès de moi un merite de ce 
ſilence. 
Apres avoir tire de lui toutes ces ex- 
plications, M. des Ogeres avoit täché 
de le detromper d'une partie de ſes 
idèes, & de ruiner ſans exception toutes 
ſes eſperances. En lui avouant que j avois 
quitte mon mari, il m'avoit juſtifice 
avec feu ſur Paccuſation qui concernoit 
Gelin; & pour ne laiſſer aucun doute de 
mes ſentimens, il lui avoir declare que 
je me croyois {i offenſèe, & de ſes pro- 
oſitions, & des termes injurieux dans 
felnoek ils toit explique, & plus en- 
core de la hardieſſe de fon fils, qui 
$Etoit non- ſeulement introduit dans 


ma chambre, mais qui s imaginoit fol- 


lement que je Pavois appercu ſans in- 
dignation, que j etois reſolue de quitter 
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 Tamaiſondes le meme jour, & peut- ᷑tte 


la Corogne, od je laiſſerois & ſon fils 
& Luceſcat, & Gelin, & tous ceux dont 
la preſence ou le voiſinage pouvoit por- 

ter quelque atteinte a la delicateſſe de 
ma vertu. Cette declaration prononcee 


d'un ton vif par un homme auſſi ferme 


que M. des Ogeres, avoir d'abord un 
peu deconcertè le Gouverneur. Cepen- 
dant apres les legeres excuſes, pendant 
8 il paroiſſoit mediter ſur le parti 
qu'il devoit prendre, il ᷑toĩt revenu ale 
ſupplier Cobrenic de moi quelque in- 
dulgence pout la ttiſte ſituation de ſon 
fils, & à lui demandet ſi je trouverois 
mauvais qu'il retournat lui meme a ma 
chambre, pour me conjuret encore d'en- 
trer dans ces ſentimens. M. des Ogeres 
etoit vertueux. Je lui avois repete mille 


fois, que m' tant livree avec tant de 


confiance entte ſes mains, je le chargeois 
devant le Ciel & devant les hommes de 
la garde de mon honneur. Il ne crut 


point que dans le peril on Jerois il y 


elit aucune compoſition qui pur ètre ac- 
ceptèe avec bienſèance. Se ſouvenant 
Taillenurs. des allarmes od il venoir de 
me laiſſer, il repondit vivement & peut - 


Etre avec trop de hauteur, que n'etanr 


pas plus reſponlable de la fant que 
n 
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de la folie de Dom Thadeo je devois 
prendre peu de part a ſon ſort, & cher- 
cher ma suͤretèe a l'inſtant meme; loin 
d'une maiſon on la vertu étoit ſi peu 
reſpectee. „ 
Une reponſe fi vive avoit tellement 
pique le Gouverneur, qu'il s' toit ou- 
bliè a fon tour; & me teprochant d' af- 
fecter pour ſon fils une vertu qui n'etoir 
pas toujours ſi ſevere, il avoir jurè que 
je ne ſortirois pas de ſa maiſon que ſa 
vie ne füt tout-à- fait hors de danger, 
& qu'il me forceroit F avoir autant de 
complai ſance pour lui que jen avois eu 
volontairement pour un autre. Il $eroir 
retire d'un pas ft bruſque apres ce ſer- 
ment, que ne le connoiſſant point afſez 
pour ſcavoir fi Thonneur étoit capable 
de le retenir dans de certaines bornes, 
M. des Ogeres me confeſſa qu il n'etoit 
point ſans inquiétude. Mais a moins 
qu'on ne prenne le parti de vous don- 
ner des Gardes, ajouta-t-il, il ſera dif- 
ficile qu'on vous ote le moyen de vous 
evader deès cette nuit, & de regagner 
mon vaiſſeau, qui ſera prèt a ſortir auſ- 
ſi-töt du Port. Il me recommanda , 
tandis qu'il alloit donner les ordres nẽ- 
ceſſaires, de ne laiſſer rien echapper 
qui pitt me faire ſoupgonner de ce def 


D E View CLEVELAND. 237 


ſein, & ſur-tout de ne pas aigrir Fel- 


prit du Gouverneur par un excès de 
fierrs, | 


Oh! ma ſeur, 2 A quelles réflexions 
demeurai-je en. proie pendant le reſte 
du jour! ce ne fut ni la menace du Gou- 
verneur, ni Pinquierude de mon ſort, 


qui me tourmenta imagination; ni la 
crainte d'un peril dont je ſgavois bien 
qu'une femme d'honneur eſt toujours ca- 
pable de ſe defendre. Mais quelle af- 
freuſe idee ſe formoit-on de ma vertu: 
Jerois donc ſoupgonnèe d'aimer Gelin, 
accuſce Gavoir fui pour le ſuivre, trai- 


tee comme une infàme a qui Fon failoit 


grace en jettant un voile ſut ſa conduite, 
& en lui offrant le pardon de ſes fautes, 


A condition de ſe rendre utile au bon - 
heur d' un inconuu. Malhearens jouet de 


mes .Propres fureurs & des, injuſtices 
Tautrui, a quoi Erois-Je reduite! Jai 


quittè mon mari, diſois-je a Madame 
des Ogeres, pour m 'epargnerla nonte de 


ſes mepris: c'eſtie reſſentiment de Phon- 
neur outrage autant que les tranſports 
de Pamour 1 irritè, qui ma fait faire vio- 


lence à mon caractere pour lauver du 


moins ma gloire, unique bien qui me 

reſtoit a confetver; & je e auſſi- 

töt dans une confulion plus inſuporta- 
V * 


ä 
ble que celle dont Pai pretendue me de- 
livrer? Quel eſt donc le ſort d'une fem- 
me? Infortunce, coupable, au gre- du 
caprice des hommes, od doit- elle pren- 
dre la regle de ſon devoir, & chercher 
de la ſuretè pour ſon repos 2 11 falloit 


apparemment, continuai je, avec un te- 


tour amer ſur le paſſe, il falloit ſoufftit 
les rebuts d'un mari perfide & les de- 
dains d'une Rivale. Il falloit vivre auprès 


deux dans le deſeſpoir & dans les lar- 


mes, ètre temoin de leur bonheur, ſervir 
Par ma preſence à ranimer leur tendreſſe, 
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veiller peut-Ctre a la (uretc de leurs 


rendez-vous & a la tranquillite de leurs 
careſſes. O Dien! miecriai-je.en-ſentanr 
bouillonner mon ſang ace fatal ſouvenir, 
Ja terre & la mer oni-elles des abimes ſi 
profonds on je ne fuſle pas plurot prete 
ameenſevelic,qu'a ſupporter un ſi odieux 
ſpectacle !., Mais ne devois je pas mar- 
reter dans Piſle de Madere, & me rendre 
aux conſeils de Gelin, qui ne m'a predit 
que trop juſte le cruel chàtiment de mon 
obſtination? Hélas! Jy autois yecu loin 
des hommes, loin de ces ingrats & de 
ces perſides, dont je prevois que la ma- 
lignité ne ceſſera jamais de me pour- 
ſuivre. Mais il falloit donc y chercher 
quelque antre Ecarte, d'où Gelin, qui 


— 
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m'accompagnoit, n'eùt jamais appro- 
che; car les cruels qui m'inſultent, en 
euſſent encore moins epargne ma vertu. 
Un antre! oui,ajourai-Je, le plus profond, 
le plus obſcur,le plus conforme a fëtat de 
ma fortune, & aux triſtes ſemimens de 


mon ame; voila le ſeul N me con- 


vienne. Et Celt le ſeul auſſi que je ſuis re- 
ſolue de chercher, repris-je en regardant 


fixement Madame des Ogeres: helas ap- 
| E moi ſi j'en puis trouver un dans 


es montagnes dont cette core ma patu 
5%%ö;N „ 
Je m'arrètai un moment pous atten- 
dre ſa réponſe. Mais cette vertueuſe Da- 
me, qui n' avoit tarde ſi longtems a m'in- 
retrompre que pour ſe livrer a la pitié 
que lui cauſoient mes agitations , ſaiſit 
cet inſtant pour les calmer par ſes careſ- 
ſes & par ſes conſeils. Elle convint de la 
juſtice de mes plaintes, & du malheur de 


notre ſexe , qui malgre tous les avanta- 


ges que la flatterie des hommes lui attri- 
bue, eſt continuellement la victime de 
leur injuſtice & le jouet de leurs paſſions 
les plus dèreglèes. Mais dans le cas od je 
me trouvois malheureuſementengagee, 
elle m' aſſura que toute leur malignité 
n'etoit pas capable de nuire a ma repu- 
tation, puiſqu'elle & ſon mari, qui ng 
| | S 


| 
I 
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mavoient pas perdue de vue depuis no- 
tre de part de Sainte-Helene, ſe feroient 

toujours un devoir de rendre temoigna- 

| 50 a ma conduite, & qu'ils ſe flattoient 

un & Vautre d'etre Ecoutes de toutes les 
perſonnes d' honneur. Elle prit cette oc- 
caſion pour m' apprendre ce que ſa no- 
deſtie nravoir laiſſè ignorer juſqu' alors; 
qu'elle toit fille d'un Gentilhomme des 
plus illuſtres de ſa Province, & que ſon 
mari netoit pas non plus d'une naiſſance 
communez mais qu' ayant eſſuyè des per- 
tes conſidèrables, qui avoient beaucoup 
altere leur fortune, ils avoient obtehu 
de la Cour, ſous prètexte d'une Com- 
miſſion fecrere, la permiſſion Yequiper 
un vaiſfeau, & que pour deguiſer mieux 
leur entrepriſe dans une Province on la 

Nobleſſe exclut toute ſorte de com- 
merce , ils s'ëtoient aſſociès avec quel- 
ques riches particuliers de Ia Corogne, 
qui avoient pris ſoin de le charger {ous 
leur nom, & qui avoient obtenu de 
teur core un Paſſeport avantageux ds 
la Cour d'Eſpagne. Sa rendrefie pour 
fon mari lui avoit fait entreprendre le 

voyage avec lui. Ils revenoient avec 

tout le ſucces qu'ils avoient eſperè, & 
qu'ils n'avojent pd manquer d'obtenir 

Aus le Pavillon des deux Couronnes, 
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Ce derail , continua-t-elle, eſt moins 
pour nous lever? & vos yeux, que pour 
vous faire comprendre ce que vous pou- 
vez-· vous ptomettre de notre tèẽmoigna- 
ge & de nos ſetrvices. Ne regrettez point, 
me dit-elle encore, d'avoir laiſſe der- 
riere vous [Iſle de Madere. Il (le trou- - 
ve des antres obſcurs en Eſpagne & en 
France, mais [honneur peut- etre en [Y- 
reté Conn ce ſecours; & moi qui connois 
la generofite de la Nobleſſe Eſpagnole, | 
je fais moins allarmee que mon mari des 
menaces du Gouverneur. Qnand il nous 
forcetoit d' attendre le rẽtabliſlement de 
fon fils, ne doutez pas qu'il n'en uſe ci- 
vilement avec nous, & qui ne revienne 
bien- tõt de la chaleur indiſcrete avec 1 
quelle un peu de reſſentiment Va fait 
parler. 
En effet, ſon diſcours fut i interrompu 
par Farrivèe d'un Domeſtique qui me- 
toit envoys par le Gouverneur, & qui 
me pria de ſa part, dans les termes les 
plus reſpectueux, de recevoir ſa viſite. 
Javois de la repugnance a le voir. Ma- 
dame des Ogeres me preſſa d'y conſen- 
tir. Il parut d'un air auſſi triſte qu'il la- 
voit eu deux heures auparavaut. Je ne 
doute pas, Madame, me dit- il en tenant 
la vue baillce, qu'on ne vous ait deja falt 
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un recit qui ne ſ{cauroit erre honorable 
Foor moi. Mais n'avez-vousjamais trem- 
le pour la vie de ce que vous avez de 


plus cher? Avez-vous un fils que vous 


aimiez uniquement, & que vous ayiez 


etè menacèe de perdre par un accident 


cruel? Ah! fi vous connoiſſez juſqu'a 
quel point la nature nous intéreſſe pour 
un fils, ne donnez point le nom d'offen- 
ſe au mouvement d'une chaleur involon- 
taire, & pardonnez au plus infortune de 
tous les peres. Il voulut mettre un ge- 
nouil à terre, en pronongant ces derniers 
mots; & ſes larmes couloient en abon- 
dance. JeParrerai, . | 
Mon fils expire, reptit-il avec la mCe- 
me douleur. Je ne viens point vous de- 
mander pour lui des faveurs dont il weſt 
lus capable de ſentit le prix. Il eſt au 
3 du tombeau. Cependant ſi c'eſt a 
Pexces de fa paſſion qu'il faut attribuer 
ſa: mort, fi ſes bleſſutes du moins n' ont 


bt eu d' autre cauſe, & ſi la jalouſie & 


es autres tourmens d'un malheureux 
amour ſont le poiſon qui les rend mor- 
telles, votre cœur ne vous dit-il pas que 
vous deve quelque choſe a la pitie? HE- 
las! les marques en ſerojent-a preſent 
bien tardives. Mais qui ſcait ce qu'un 
moment peut produire 2 On a vu faite 


1 
| 
| 
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mille fois de ces miracles à l'amour. Un 
inſtant de votre preſence feroit peur-erre 
plus que tous les remedes. Au nom du 
Ciel, ajoũta-t-il, que le reſſentiment 
qui peut vous reſter de mon indifcre- 
tion ne s oppoſe point a votre generolite; 
faut- il que j; embraſſe vos genoux... ..? 
Il voulut de nouveau fe jetter a mes 
pieds. Je le retins encore. Malgrè le ſu- 
jet de mes plaintes, je me ſentois touchẽe 
de ſa douleur. Et pendant qu'il Pexpri- 
moit fi vivement, il me vint à Veſprit que 
sil toit lui · mètmie capable de cette ge- 

nèroſitè qu'il ſouhaitoit de trouver dans 
mes ſentimens, je ne pouvois deſirer une 
meilleure occaſion pour lui faire prendre 
de moi opinion que je croyois mert= 
ter. Je m'applaudis de cette penſèe, & 
Pinterrompant ſans autre precaution: 
oui, lui dis- je, je ſuis ſenſible au mal- 
heur de votre famille, & je m'afflige d'en 
etre innocemment la cauſe. ] oublie en 
faveur de vos peines Poutrage que vous 
myavez fait. Venez; je ne refuſe point de 
donner à votre fils toutes les conſolations 
que l'honneur permet, & que Fhumani- 
tè demande. Un cœur ferme dans ſon de- 
voir , ajoutai- je, eſt au- deſſus de ſoup- 
cons temeraires , & ne prend la loi que 
de ſes propres ſentimens. Je lui deman- 
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un recit. qui ne ſcauroit erre honorable 
oor moi. Mais n'avez-vousjamais trem- 
lè pour la vie de ce que vous avez de 
plus cher? Avez-vous un fils que vous 
aimiez uniquement, & que vous ayiez 
ere menacce de perdre par un accident 
cruel? Ah! fi vous connoiſſez juſqu'a 
quel point la nature nous intèreſſe pour 
un fils, ne donnez point le nom d' offen- 
ſe au mouvement d'une chaleur involon- 
taire, & pardonnez as plus infortune de 
tous les peres. Il voulut mettre un ge- 
nouil à terre, en pronongant ces derniers 
mots; & ſes larmes couloient en abon- 
dance. Jebbarrèta. 8 
Mon fils expire, reptit- il avec la me- 
me douleur. Je ne viens point vous de- 
mander pour lui des faveurs dont il weſt 


Lang capable de ſentit le prix. II eſt au 


bord du tombeau. Cependant ſi c'eſt a 
Pexces de fa paſſion qu'il faut attribuer 
ſai mort, fi ſes bleſſutes du moins n'ont 


pas eu d'autre cauſe, & ſi la jalouſie & 


es autres tourmens d'un malheureux 
amour ſont le poiſon qui les rend mor- 
telles, votre cœur ne vous dit: il pas que 
vous devez quelque choſe a la pirie? He- 
las! les marques en ſeroient à preſent 
bien tardives. Mais qui ſcait ce qu'un 
moment peut produire 2 On a vu faite 


1 
1 
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mille fois de ces miracles a l'amour. Un 
inſtant de votre preſence feroit peut- tre 
plus que tous les remedes. Au nom du 
Ciel, ajoiita-t-il , que le reſſentiment 
qui peut vous reſter de mon indiſcré- 
tion ne S oppoſe point a votre generolite; | 
faut- il que Jembrafſe vos genodux ..? 
Il voulut de nouveau ſe jetter à mes 
pieds. Je le retins encore. Malgrè le ſu- 
jet de mes plaintes, je me ſentois rouchee 
de ſa douleur. Et pendant qu'il Pexpri- 
moit fi vivement, il me vint a Veſprirt que 
il croit lui · mètmie capable de cette ge- 
nèroſitè qu'il ſouhaitoit de trouver dans 
mes ſentimens, je ne pouvois deſirer une 
meilleure occaſion pour lui faire prendre 
de moi Popinion que je croyois meri- 
ter. Je m'applaudis de cette penſce, & 
Finterrompant ſans autre precaution: 
oui, lui dis- je, je ſuis ſenſible au mal- 
heur de votre famille, & je m'afflige d'en 
erre innocemment la cauſe, J oublie en 
faveur de vos peines Poutrage que vous 
maven fait. Venez; je ne refuſe point de 
donner à votre fils toutes les conſolations 
que l' honneur permet, & que Thumani- 
te demande. Un cœur ferme dans ſon de- 
voir, ajoutai- je, eſt au- deſſus de ſoup- 
cons temeraires , & ne prend la loi que 
de ſes propres ſentimens. Je lui deman- 
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dai la main pour me conduire. Il recut 


la mieane avec tranſport, & ne ceſſa 
point de m'exprimer {a reconnoiilance 
juiqua Pappartement de fon fils. 
Nous le trouvames dans un-etat auſſi 
triſte qu'il me Favoit reprèſenté. La pa- 


leur de la mort etoit deja repandue fur 


ſon viſage. Il avoit la tète penchee & les 
yeux fermes. Sa teſpiration qui ſe faiſoit 
encore entendre , etoit preſque le ſeul 
ſigne de vie qui lui reſtar, car les Mede- 
cins ne lui trouvoient plus de poux , & il 
pat oiſſoit ſourd & inſenſible à tout ce qui 
ſe paſſoit autour de lui. Ce ſpectacle me 
penerra de compaſſion. Vous le voyez, 


me dit ttiſtement ſon Hare „ helas ! qui 
1] 


me rendra mon cher fils? Il continuoit 
de me tenir la main, & baiſſant la tere 
vers le malade, il Pavertit a voix haute 


que Dona d' Arpez toit aupres de lui, 


pour lui marquer l'intérèt qu'elle prenoit 
a (a fituation. Donnez, ma ſœur, le nom 
que vous voudrez a ceterrange accident; 
mais a peine le Gouverneur ner 
nonce le mien, que Thadeo pouſſa un 
pro fond ſoupir; & le Medecin qui lui te- 
noit le bras, & qui ignoroit le ſujet de 
ma viſite, nous avertit qu'il recommen- 


coitaſentirle mouvement de Vartcre. Je 
profitai de ce moment pour adreſſer moi- 
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meme quelques civilites au malade. Le 
fon de ma voix acheva de le reveiller de 
{a lethargie. Il ouvrit les yeux. Ses pre- 
miers regards me parurent foibles & 
troubles; mais les ayant fixes ſur moi, 
je remarquai qub' ils scclairciſſoient par 

degres, & que bien-tot meme ils s ani- 
merent juſqu'a me paroitre vits & pleins 
de feu. La meme chaleur ſe rèpandit in- 
fenſiblement ſur ſon viſage. J'admirois 
tous ces changemens, & je ne pou- 
vois douter que ce qui arrètoit encore 
la langue ne far Pexces de ſa joie. Le 
Gouverneur a qui il n'eroit point echap- 
pe un ſeul de {es mouvemens , donna 


ordre aux Médecins de fe retirer a quel- 


que diſtance; & s'approchant de mo: 

oreille, il me conjura de me repoſer ſur 
fon reſpect, & de me laiſſer tirer tout 
le fruit qu'il pourroit de cette heureuſe 
viſite. Mon fils, dit il a Thadeo, vous 
avez refuſe de me croire lorſque je vous 
ai repondu de Pindifference de Dona 
d'Arpez pour Dom Luceſcar , & vos 
inquiétudes vous ont été auſſi funeſtes 
que vos beffures. Raſſurez- vous, lotſ- 
que vous pouvez apprendre delle: mme 
qu'elle ne eonnoit votre ennemi que de 
nom, & quelle ne lui donnera jamais 


de prefcrence qui doive vous chagriner. 
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Aimez la vie, puiſqu'elle $intereſſe à 
votte ſantè, & hatez-vous de vous re- 
tablir, pout chercher les occaſions de 
meriter {on eſtime. Il ſe tourna vers 
moi, en me priant de confirmer Fexpli. 
cation qu'il oſoit donner a mes ſenti- 
mens. Jentrai volontiers dans ſes vues, 
& je mexpliquai aſſez civilement pour 
guerir la jalouſie de Dom Thadeo, Diſ- 
penſez-moi, ma ſœur, de vous repre- 
ſenter la confuſion de ſes tranſports & 
les exccs de (a reconnoiſſance. 

Laa ſatisfaction de fon pere ne cedant 
guere a la ſienne , ce bon vieillard s'y li- 
vra ſans meſure en me reconduiſant à 
ma chambre, & la plus moderce de ſes 
offres fut celle de tout ſon crèdit & de 
toutes ſes richeſſes. Je ptis cette occa- 
ſion pour lui expliquer mes derniers ſen- 
timens. Je ne vous demande, Tui dis-je, 
que votre eſtime; & du core par lequel 
une femme peut y prètendre, je me flat- 
te de la mèriter. Un prejuge cruel vous 
a fait prendre les plus injuſtes idèes de 
ma conduite. Revenez- en, sil eſt poſ- 
ſible; & tans exiger que je me juſtifie 
an Fexpoſition de mes malheurs, per- 
ſuadez-vous de moi ce qu'on peut pen- 
ſer du moins a Yavantage d'une femme 
fd hoaneur. Si vous me refuſez cette juſ- 
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rice, je tirerai ce fruit de vos ſoupgons, 
qu ils m' ont fait ouvrir les yeux fur la 
néceſſitè dont il eſt pour moi de fuir 


promptement le commerce des hom- 
mes, dont Pexperience m'apprend que 


je nai ni juſtice ni faveur a eſperer, 
Auſſi mon depart ne ſera-t-il differe 
qu'auſſi long-tems que la force & la 


violence $obſtineront a le retardet? Je 


me deſtine à une eternelle retraite. Je 
la ſouhaite, je la demande au Ciel, 
comme le ſeu] port oùò je puiſſe trouver 


Tun des deux biens qui me reſtent 4 
prétendte au monde; celui de vivre 


tranquille, ou de maffliger en liberté. 

Il m'interrompit, pour m'exprimer 
par de nouveaux tegrets & de nouvelles 
excuſes la honte qu'il reſſentoit encore 
de ſon dernier procede; & H il ne renon- 
coir pas, me dit-il, au deſſein de me 


retenif auſſi long-tems qu'il lui ſeroĩit 


poſſible a la Corogne, ce n'eroir plus 


par la violence qu'il penſoĩt à mè'arrèter, 


mais par tous les honneurs & par toutes 
les careſſes qui pourtoient me faire ou- 
blier ſon emportement. Des complimens 
fi vagues m'auroient peu ſatisfaite; sil 
n'eut ajouter que dans la douleur qu'il 
avoit de {on offenſe, il vouloit me faire 
un aveu qui augmenteroit {a honte, & 
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par conſequent {a punition, en me le 
faiſant trouver encore plus coupable. 
Cètoit, me dit- il, une eſpece de rèpa- 
ration qu'il ètoit portè a me faire volon- 


tairement, ou du moins une epreuve qui 
ne me permetroit pas de douter de l'opi- 


nion qu'il avoir reeliement de ma vertu. 
Je vous confeſſe, pourſuivit-il, que le 


jour meme que vous Eres arrivèe chez 


moi, non-ſeulement les deux Genrils- 
horames que javois vus ne m'avoient 
parle de vous qu'avec des marques ex- 
traordinaires d'eflime, & n'avoient pas 
tnele Gelin dans vorr< avanture en me 
racontant Phiſtoire de votre fuite; mais 
javois eu d'autres lumieres, apres leur 


depart, qui devoient fixer encore plus 


mon opinion. Sur Vavis que je regus de 


Paccident de Gelin, Jenvoyai aufli-ror 


ma Garde pour s eclaircir du de{ordre, & 


pour arrerer les coupables. Elle y arriva 


trop tard. Mais l'Officier S tant informe 
des circonſtances qu'on avoit pu decou- 
vrir, il apprit de quelques Commis qui 
avoient paſle Papres- midi ſur le Port, 


que randis que Gelin S toit eEcarte avec 


un Etranger qu'il paroiſſoit connoitre 
familierement, ils avoient eu quelques 


momens d'entretien avec trois hommes 
qu'ils avoient pris à leurs diſcours pour 


les 


Tome IF. 
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les domeſtiques de Pautre. Leur ayant 


demande qui il etoir, & sil connoilldit 
effectivement Gelin, ils ne $etoient pas 
fait preſſer, dirent-ils a mon Officier , 
Pour leur apprendre ſon nom, & pour 


leur raconter Phiſtoire d'une Dame qui 
ne devoit pas erre bien cloignee, puii- 


que Gelin avec an elle eroir partie, le 


trouvoit fi proche. En raiſonnant ſur 
votre fuite, continua le Gouverneur, ils 
avoient parle de vous ſi reſpectueuſe- 


ment, & ils avoient paru fi embarraſ- 
ſes a expliquer vos motifs, lorſqu'on ne 


pouvoit vous ſoupconner raiſonnable- 
ment, difoient- ils, d'etre capable de 
certaines foibleſſes que mon Officier 
qui ſe fit r&perer tous leurs diſcours, & 
qui vous ayant déja vue ſur le vaiſſeau 
de votre Capitaine n'ignoroit pas que 


vous Etiez a la Corogne avec lui, fur 


le premier a prendre parti pour votre 
vertu apres m'avoir fait ce rccir. Il eſt 
impoſſible, me dit-il, qu'une femme 
dont la médiſance meme reſpecte la 
ſageſſe, ſoit coupable d'un honteux 


deſordre , & Jen croirois plutôt ce 


temoignage que toutes les appatences 
oppoſces. Ce ſeroit un mélange ſans 
exemple de libgrrinage & de vertu. 


Il eſt vrai, ajouta le Gouverneur, que 
e 
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cet Officier qui ſe nomme Dom Oſorio; 
Etoit un de ceux qui avoient congu une 
ardente paſlion pour vous. Mais 1] n'en 
devoit etre que plus facile a gallarmer 
ſur tout ce qui pouvoit lui diſputer votre 
cœur. Tous ceux d'ailleurs qui vous 
avoient vue comme lui ſur le vaiſſeau, 
rendoient iemoignagea votre modeſtie, 


& vous devez croire que malgrelarecon- 


noiſſance que je conſerve pour votre 
pere, je ne vous aurois pas offert ma 
maiſon, ſi je m'ëtois defie de Phonnetete 


de vos mœurs. Je me confirmai encore 


dans opinion que Jen avois + par la 
conviction que j'en tirai mo- mème 
apres vous avoir entretenue quelques 


momens, car les caracteres de la droi- 


ture & de Finnocence percent au travers 


de tous les voiles. Cependant lorſque ſai 
vu mon fils mortellement bleſſe, & plus 
maltraitè encore par les traits de Famour 


que par Pepee de fon Rival; lorſque je 


Tai vu jaloux, furieux, déſeſperé, enfin 


prèt a dechirer les linges qui bandoient 
ſes plaies, ft je refufois, diſoit- il, de vous 
offtit ſon cœur, ſa main, & d'appro- 
fondir vos ſentimens ſur les preteniions 
de Dom Luceſcar, je ne puis vous diſſi- 
muler que malgtè le reſpect dont je me 
ſentois rempli pour votre perſonne & 
pour votre nom, un exccs de delicateſſe 


mg, 
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ne nrait jettéè dans de violentes agita- 


tions. Je ne vous ai pas crue plus cou- 
pable, mais j'ai ſenti qu'il m etoit plus 
néceſſaire d'eclaircir votre innocence. 
Le tems preſſoit. Pai pris le parti que je 
vous avoue en rougiſſaut, de m'expliquer 
dans des termes qui ,pouvoient vous 


| paroicre offenſans; pour faire eclater la 


verite par vos reponſes, ou pour vous 


faire connoitre que je ne me livrois pas 


{ans prudence & ſans precautions. Quel- 


que impreſſion. que votre etonnement 
& votre douleur euſſent fait ſur moi, 
j'ai cru devoir ſoutenir le meme per- 
ſonnage avec M. des Ogeres; & je ne 


ſcais comment il m'eſt arrive de me reſ- 
ſentit aſſez de quelques menaces qui lui 


ſont echappees , pour lui faire une 


reponſe dont le ſouvenir me convre 
de confufion. Voila, me dit-il, Faveu 


de mon. crime, C'etoit un fardeau pour 
moi, depuis qu'un genereux oubli de 


mon offenſe, & votre compaſſion pour 


nion fils m'ont fait trop connoitre la 


nobleſſe de mon caractere & la purer 


5 wy, 
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avez tendue; ou ſi votre devoir & votre 
inclination vous appellent plus loin, 
comme M. des Ogeres me Fa declare 
par vos ordres, exigez de moi tout ce 
qui peut etre utile, a vos deſſeins, & 
comprez de tout obtenir de mon reſpect 


& de mon obciflance. 


Je ne ſcais, ma chere ſœur, {i ce fut 
une fauſſe gloire qui me fit entendre ce 
long diſcours avec plaiſir, & fi c'en eſt 
une encore qui me fait trouver de la 


douceur a vous le répèter; mais it me 
tendit plus tranquile que Je ne PFavois 
Eté depuis long- tems. Je crus recon- 


noitre de Phonneur & de la fincerite 
dans le Gouverneur; & n'apprehendant 


plus meme qu'il s oppoſat au deſſein 
PP 


que Pavois de partir la nuit ſuivante, 
je lui declarai que c'eroit ma reſolution. 


Votre fils, lui dis-je, dans état od nous 


Pavons laiſte, me paroit a couvert de 
ce que vous avez apprehende pour lui; 
& comme il ne peut exiger que je le 
voieatousmomens, vous ſerez le maitre 
d'entretenir ou d'angmenter ſes eſperan- 
ces autant que vous les croirez neceſlaires 


à ſa gueriſon. C'eſt un ſoin dans lequel il 


ne me convient plus d' enttrer autrement 
que par la liberté de flatter fa foibleſſe 
que mon abſence va vous laiſſer. Je pars, 
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Cependant, ajoutai. je, je vous demande 


deux preuves de cette eſtime & de cette 
confideration dont vous m'aflurez. Ren- 
dez la liberte a Dom Luceſcar, que le 
deſir de yenger votre fils vous fair gerenir 


dans une etroite priſon ; 3 & ſi vous atta- 
chez quelque prix A ma geénéroſité, ne 
me laiſſez point partir ſans me donner 


ce remoignage de la vôtre. J'avois {cu 
effectivement de M. des Ogeres, que ce 


SGentilhomme ayant negiige de prendre 
a fuire, „avoit été charge de chaines, & 
| qu' on inſtruiſoit ſon proces avec la der- 
niere rigueur. En ſecond lieu, lui dis-je 


ſuperieure comme je crois Fertrea tous les 
ſoupcons, je ne fais pas diſficultè de vous 
demander pour Gelin les ſecours qu l 
eut recevoir de vous juſqu'e a ſon reta- 
iifſemenr. Je renonce ale voir, puiſque 


la regonnoiſſance que je lui dois eſt inter- 


pretèe ſi mal; mais il me ſeroit honteux 
de I ab ict ſans reſſources, Tels 
Etoient en effet Pattention & les ſoins 


dont je me croyois redevable a ce 


monſtre. 
Dom Taleyra marqua de ladmiration 


pour des ſentimens ſi defintereſſes, & ne 


m 'oppolant plus que Tes inſtances de 
Famitis & les regrets de Feſtime & de la 
reconnoiſlance „il conſentit enft n à mon 


\ 
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| depart. Jexigeai de lui qu'il tint ma 
| | inen ſi ſecrete, que ſa maiſon 
I meème men fut pas informee , & qu'il 
| recut ſur le champ mes adieux. Il m' offrit 
des preſens conliderables que je m' obſti- 
nai a refuſer ; mais touchèe neanmoins 
de ſon amitie & du ſouvenir de mon 
| grand- pere, qu'il me rappella tendre- 
1 ment en me preſſant d' accepter un dia- 
mant qui lui avoit appartenu; je recus 
ce bijou , & je le conſerve encore. 
Ainſi ne nvoccupant plus que de mon 
| | départ, & rappellant toutes les raiſons 
| qui mobligeoir de le hater , fattendis 
[ impatiemment le retour de M. des Oge- 
1 res. Que je me retrouvai d'amertume 
1 dans le cœur, au ſouvenir de la mort de 
| mon frere, & que cette penſce qui avoit 
_ ere interrompue par tant d'autres pei- 
nes, revint cruellement maffliger !D'ail- 
leurs ſi j avois etc fatisfaire un moment 
; de beſpèce de reparation que javois re- 
| cue du Gouverneur, je ne pouvois me 
| deéguiſer a moi-meme que les malheu- 
1 reuſes lumieres que le hazard lui avoit 
1 donnceͤs ſur mon avanture, avoient dit 
14 naturellement lui faire naitre l'opinion 
1 qu'il avoir marquee de ma conduite. 
| Fh! qui me repondra, diſois-je, qu'elle 
ſoit bien effacce ? Qui ſcair ſi la con- 
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fe ſſion meme qu'il m'a faite de fon ar- 
tifice , n'en eſt pas un nouveau que la 
complaiſance lui vient dinſpirer pour 
foulager ma honte? Et puis m'expole- 
rois- je plus long- tems a ſervir d' objet 
aux folles paſſions d une multitude de 
-remeraires ? Partons, pour fuir une 
terre arroſèe du ſang de mon frere, 
pour me delivrer des regards du Gou- 
verneur, que je ne dois plus ſupporter 
ſans confuſion, & pour combattre juſ- 
que dans le cœut d' autrui une paſſion 
fatale que je ne veux plus inſpirer ni 
teſſentir. egen en 
Chere ſœur! helas! vous revelerai-je 
ici les ſectrets du mien? Aurez- vous pi- 
:tie des peines dont cette derniere idée 
rouvrit la ſource, & qui ne mèont plus 
donné un moment de relache depuis 
que j'ai recommencè a les {enrir? trop 
heureuſe ſi les precieules aſſurances que 
je recols aujourd'hui de vous peuvent 
les finir! Je mai plus d' avantures extraor- 
dinaires A vous raconter; car eftrayce 
de celle que je venois d' eſſuyer en Eſpa- 
gne, & rebutèe du commerce du mon- 
de par [experience d'un moment, je 
ne ſongeai qu'a me derober aux yeux 
des hommes, & j'ai mis depuis ce tems- 
la tous mes {oing a me cacher, Mais que 
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j 'aurois de reflexions & de ſentimens a 
vous retracer, ſi je ne vous avois moins 
promis cette triſte peintute; que le 
Tecit de ma conduite & de mes ac- 

tions! 2377 3: D351 : 7 47-3 07 
Vous avez dicomprendre que le trou- 
ble de la jalouſie, la honte de me voir 
mepriſèe, & la force du deſeſpoir qui 
m'avoit determine à la fuite, ne ma- 
voient gueres diſpoſèe à m'entretenir 
des douceurs de l'amour. N' en connoiſ- 
ſant plus que les tourmens, jetois bien 
plus pottẽe a le deteſter, & toute mon 
ctude devoit ètre de m'en délivrer pour 
jamais. Cependant, ma ſœur, en pro- 
teſtant que je ne voulois plus ni le reſ 
ſentir ni Vinſpirer je m'apperęus que 
cette reſolution etoit puiſſamment com- 
battue dans mon cœur, ou plittor deſa- 
vouèe par tous mes ſentimens. Er cette 
Tevolte imprevue n'ctoit pas le premier 
mouvement qui m'en eur averti. Vous 
ai-ie fait remarquer qu' tant a ſecourir 
Dom Thadeo, javois admire tous les 
changemens que la violence de ſa paſ- 
ſion produifoit devant mes yeux? Je ne 
-m'etois pas livree a cette reflexion, fans 
Tappeller ſecretement combien de fois 
l'amour m'avoit fait reſſentit le meme 
Pouvoir. Javois ſoupirè de regret & de 
| | douleur 
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douleur a la ſeule image d'un bien dont 
rien ne pouvoit me faire reparer la perte. 
Car pourquoi vous le diſſimulerois- je: 
L'amour eſt pour moi le bien ſupreme. 
Soit par le caractere de mon cœur, ou 
pat la diſpoſition des evenemens de ma 
vie, je n' ai jamais eu ni le goũt ni mè- 
me Pidee d'un autre bonheur; & ſi je 
me forme une haute opinion de la feli- 
cite qu'on nous promet dans une meil- 
leure vie, C eſt qu'on y doit aimer tou- 
jours. 3 5 

M' arrètant donc a cette reflezion, & 
forcce comme malgre moi, d'exami- 
ner des ſentimens que je trouvois op- 

doſèes A toutes mes idées preſentes, je 
Rois rombee des ce moment dans I's- 
tat ou je me vis bientort reduite, & qui 
a dure ju{qu'aujourdhui, f le retour de 
Monſieur des Ogeres nen ett differè le 
premier acces, en interrompant lesmedi- 
tations où je trouvois dejade ladouceur 
a menſevelir. Il me fit ſortir de cette 
reèverie, pour mavertir que les ordres 
etoient donnès ſur fon vaiſſeau, & quil 

ſeroit prer dans moins d'une heure a 
mettre a la voile. Quoique je n'euſſe 
plus beſoin de precautions, avec ave u 
du Gouverneur, je perſiſtai dans le deſ- 


lain dattendre que la nuit füt plus avan- 
Tome V. 5 


5 — — — —_ "= 
ö * — —— n 
- a — —— — — 
©, 147 ode — till. er be x ate ee com crit — 


— > — 
_ — > - — 


—ä— —U— — — 1 , 
4 — — — EIEY 
. —— — 
r —-:tTĩ— .. 


— 


— " — — - 


— I ED 
=5 8 - — 


258 HI O -< 
cce. M. des Ogeres me demanda $'it de. 
voit donner avis de notre depart à Ge- 


lin, qu'il avoit vile mème jour, me dit. 


il, & qui n'croit point en erat de ſuppor- 
ter le mouvement dela mer, mais a qui 
il n'avoit ole communiquer la rèſolution 
on j'etois de partir. Je le priai de la lui 
laiſſer ignorer, & de prendre ſoin ſeule- 
ment qu'il reſtar auprès de lui quelque 
domeſtique fidele. SE 
II nous fur aiſè de fortir de mon ap- 
partement, & de gagner le Port A lheure 
cu Vobſcurite cacheroit notte marche. 
Cependant Dom Taleyra, qui avoit eu 
loin de faire retirer tous ſes Domeſtiques 
A ja reſerve de ceux qui m' avoient fervie, 
& qu'il avoir charges de me conduire 


juſqu'au vaiſſeau, veilloit lui-meme a. 
la porte de ſa maiſon pour me renou- 


veller ſes civilitès & ſes adieux. Le vent 
ſe trouvoit favorable. Nous fiimes loin 
de la core avant la pointe du jour. M. 
des Ogeres & ſon epouſe ayant remar- 
que que je paroiſſois defirer ardemment 
d'erre ſeule, affecterent au contraire de 
n2 pas Seloigner de moi pendant toute 
la route. L'amitiè leur faiſoit craindre 
que ma ſanté, qui s'croit affoiblie de 
plus en plus par les chagrins que j; avois 
eſſuycs' a la Corogne , ne ſe ſoutint 
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pas autant que mon indifference pour 
a vie me le faiſoit croite, contre Vagi- 
ration du vaiſſeau, & contre les triſtes 
reflexions dont ils jugeoient bien que 
je ne pourrois me defendre dans la ſo- 
lirude. Ils ne me quittoient qu'apres 
etre aſſures que le ſommeil avoit fer- 
me mes yeux, & j'etois ſurpriſe en m' c- 
veillant, d appercevoir toujours Pun ou 
autre auprès de mon lit. Je ne pits re- 
fuſer toute ma confiance a des remoi- 
gnages d'aſſection ſi conſtans. Ils ſę i- 
vojent les motifs de ma fuite, & mes 
projets de retraite, dont je les avois 
entretenus mille fois, en les conſultant 
meme ſur les lieux qui convenoient a 
mes vues & à mon ſort; mais dans mes 
ouvertures precedentes Javois toujours 
{uppole que Gelin devoir continuer de 
me ſervir de guide, & le parti que j avois 
pris de le quitter, faiſoit prendre une 
face oute nouvelle a ma lituation. 
M. des Ogeres mattendit point que 
je lui euſſe explique tout-à- fait mon 
embarras, pour me faire connoirre qu'il 
| Pavoit prevu, & que ſa reponle étoit 
deja preparce. Si vous avez pour nous, 
me dit il tendrement, la confiance que 
vous devez a des gens dhonneur , & 
Pamitie que nous croyons meriter par 
on Yi 
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Pardeur de la notre, vous ſerez ſans 
inquietude juſqu'à Bayonne, & vous en 
aurez encore moins, lorſqu' étant arri- 
vee dans notte patrie, vous y ſerez la 
maitreſſe abſolue de vos defirs & des 
norres, Il ajoura que pour le deſſein mè- 
me que javois de ſuivre a Fail la route 
& les demiarches de mon mari, je trou- 
verois dans cette ville cent ee 
que le commerce m'oftriroir tous les 
jours ; qu'il ctoit lie lui-mème avec plu- 
ſieurs perſonnes qui entretenoient une 
correſpondance reglce avec TAnple- 
terre, & qu'il me garantiſſoit qu'en 
moins de trois ſemaines je recevrois 
de Londres les informations que je dc- 
ſirois. „„ 85 
Je me rendis a ces inſtances; mais à 
condition que me laiſſant la liberté de 
vivre daus la retraite, il ne me propoſar 
jamais de me livrer à la diſſipation ni 
au plaiſir. Dans les idées que j avois de 
la Nation Frangoiſe, Japprehendois de 
retrouver en France les memes dangers 
dont je ne faiſois que de ſoriir en Eſpa- 
one, ou ſi le caractere des Eſpagnols 
m' avoit expoſèe a des accidens plus tra- 
giques, je ne craignois pas moins d'em- 
barras & d' importunitès de la galanterie 
des Francois, Je veux Etre a Bayonne, 


1 3 
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dis-je a M. des Ogeres, comme, fi j'erois 


ſeule au monde. L'eſtime que j; ai pour 


vous eſt bien prouvèe par ma confiance, 
& mon amitiè par la tendreſſe naturelle 
de mon cœur; mais pour acquerir des 
droits immortels ſur ma reconnoiſſance, 
il faut vous prèter un peu a mes foi- 
bleſſes, ſouffrir mes inegalites , & flatter 
avec indulgence ma melancolie & mes 
caprices. Vous connoiſſez mes malheurs, 
continuai-je , mais vous ne vous ferez ja- 
une juſte idee de Vimpreſſhon quwils 
font ſur moi. Vous ne voyez que Pex- 
tèrieur. Le trouble meme que vous re- 
marquez quelquefois dans mes diſcours, 
agitation de mes deſits, Finconſtance 
de mes rëſolutions, font des ſignes trop 
communs à la douleur , pour vous faire 


bien juger de la mienne. Enfin je crois 


le ſentiment de mes peines au- deſſus de 


vos idées & de mes expreſſions. Tous 


ces remedes ordinaires ne ſerviroient 
donc qua les aigrir. Laiſſez: moi a moi- 


meme, ajoutai-je, & que l'amitiè vous 


faſſe ſimplement ſupporter ce qu'elle 

entreprendroit inutilement de guerir, 

Traitez- moi comme un malade deteſ- 

pere, a qui Pon ne propoſe plus les 

ſecours de Fart, mais qu'on voit fouffrir 

avec compaſſion, & languir ſans impa- 
vj 
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tience, juſqu'a ce que la force du mak 
hemporte, ou qu'un miracte du Ciel 
vienne le ſoulager. Il me promit de ſui- 
vre aveuglement toutes mes volontées; 
mais cette promeſſe netoit pas ſincere; 
& perſuadè au contraire, que le com- 
merce du monde & les amuſemens de 
la ſociete Etoient nôceſfaires a ma gue- 
riſon, il ſe propoſoit de my engager 
malgre moi. 1 

Ainſi F arrvai en France ſans autre 
rèſolution formte, que te projet vague 
HPapprofondir la conduite de mon ma- 
ti, & de me cacher dans la ſolitude. 
Nous fimes regus a Bayonne avec des 
marques de conſidèration qui me firent 
connoite tout d'un coup Feſtime oft 
Monheur & Madame desOgeres etoient 
dans leur Province. Its avoient une fort 
belle maiſon dans la ville; & Papparte- 
ment qu ils m'accorderent toit diſpoſe 
allez favorablemeat pour mes vues dle 
retraite & de ſilence. Mais des le pre- 
mier jour il me fut impoſſibl e d'eviter 
la viſite & les civilites de toute leur fa- 
mille qu'ils avoienrt price ſans doute en 
arrivant,dene pas me laiſſer uu moment 
fans compagnie, Je ne fus pas plus li- 
bre les jours ſuivans; & ſous pretexte de 
fatisfaire aux bienléances & aux uſa- 
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ges du Pays, je me vis environnee du 
matin au foir de tout ce que la Ville 


avoir d'aimable dans l'un & autre ſexe. 
Jen fis des plaintes fort vives à M. des 


Ozeres. Mais en me renouvellant (cs 
promeſſes, il ne penſoit qu à les eluder 
par de nouvelles raiſons qu'il faiſoit re- 


| nairre tous les jours. Bien - töt les civili- 


tes ſe changerent en galanterie. Jeſ- 
fuyai dans Feſpace d'un après- midi ſept 
declarations d'amour. Peut-ètre aurois- 
je eſſuyè ſucceſſivement celles de tous 
les jeunes gens de la Ville; car ma qua- 
tire d'Errangere étoit un attrait pour 
cette jeuneſſe folatre, & je ne m apper- 
cevois pas que ma triſteſſe leur orar Feſ- 


pæranceʒ lorſque fatiguce d une fi affreu- 


contrainte, & deſeſperant de faire 
entrer M. des Ogeres dans mes vues, 
je pris un parti qui le chagrina, mais 
le ſeul que ma ſituation me laiſſoit a 
choiſir. 
Des fenerres de mon appattement, 
5 avois la vue d'un jardin dont la gran 
deur & la beantse attiroient fouvent mes 
regards. Quelques alles, comp oſces 
> arbres Epais qui paroifſoient y e .utre- 
tenir une fraicheur continuelle, m'a- 


voient fait déſiter mille fois de pouvoir 


me dcrober aux importuns qui maſſiè- 
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geoient, pour aller rever enliberte-dans 
une ſi belle ſolitude. J'ignorois encore 
quece fur le jardin d'un Couvent, parce 
que n'ctant jamais ſeule, il ne m'ctoir 
point arrive d'y jetter les yeux dans 
le tems que les Religieuſes avoient la 
Hberre de sy promener. Mais Fayant 
appris par hazard, & me ſouvenant de 
tout ce quel Aumonier du vaiſſeau ma- 
voit dit aFavantage de ces Societés, je 
me ſentis naitre une forte envie d'y 
chercher le repos qu'on s obſtinoit a me 
ravir. Ce fut a FAumonier meme que je 
m'adreſſai. Ma ſeule crainte regardoit 
la Religion. Je ne voulois pas troubler 
celle d' autrui; mais je {ouhaitois qu on 
me laiſſat libre dans la mienne. Il s Etoit 
efforcè pendant le voyage de m'inſpirer 
du goũt pour FEgliſe Romaine, & ſoit 
qu'il crut ſon ouvrage avancè, ſoit qu'il 
eſperat que le ſejour d'un Couvent le 
faciliteroit beaucoup, il applaudit amon 
deſſein, & Sengagea auſſi-tôt a lever 
tous les obſtacles. Il augmenta meme 
mon envie en me vantant les dou- 
ceurs de cette maiſon, & ie merite de 
pluſieurs perſonnes de conſfiderarion qui 
S' y Erojent rEtLirCes, 5 
Je rrouverai done une retraite trans. 
quile, lui dis-je en me ſoulageant pas 
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un profond ſoupir! Allez, dites a M- 
des Ogeres, que ſans rien diminuer de 
la reconnoiſſance & de l'attachement 
que je lui dois, je vais chercher un re- 
pos que je deſeſpere de trouver dans ſa 
ok [1 alla ſur le champ Pavertir de 
mon deſſein, & lui laiſſant le tems de ve- 
nir recevoir mes excuſes & mes adieux, 
il employa d'un autre core tous les ſoins 
a me faire ouvrir Tentrèe du Couvent 
des le meme jour, avec la permiſſion de 
VFEveque. M. des Ogeres accourut chez 
moi tour allarme. Mais je repondis d' u- 
ne maniere ſi ferme a ſes reproches, 
& a ceux de ſa femme, qu'admirant en- 
fin mes refolutions , ils me confeſſetent 
eux-memes que juſqu au tems du moins, 
od, ſuivant les meſures qu'ils ayoient de- 
ja priſes, nous recevrions des aſſuran- 
ces du nouvel engagement de mon ma- 
ri, le parti que je prenois de m'èloigner 
du monde devoit etre approuvè de tous 
les honnètes gens. Ah dine 2 Madame 
des Ogeres en l'embraſſant, ſi je ſuis li- 
bre aujourd'hui de me cacher dans un 
Cloitre, ſoyez ſure quapres les fatales 
aſſurances dont je ſuis menacee, jJau- 
rai bien-tor fait ſerment de n'en ſortir 
jamais. 

Remplie de ces idées en prenant le 
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chemin du Couvent, je m'arret 


al peu 


a obſerver ce qui pouvoit mertrer ma 
curioſitè dans un lieu fi nouveau pour 
moi. Je demandai pour unique grace 


la libertè d' etre ſeule, & malgre 


le ſoin 


avec lequel ils recommanderent à la 


Supérieure de ne pas me PFaccor 


der un 


moment, je Pobtins bien- tor-de cette 


bonne Religieute., qui n'avoit po 


int en- 


core aflez de familiaritè avee moi pour 
rehſterlong-rems à mes inſtances. Cette 
envie d'étre leule me preſſoit comme 
u ne paſſion violente. Le retardement & 
les obſtacles wavoient ſervi qu'à fen- 


flammer. Je ne decouvrois pas clai 


rement 


ce qui fe palſor days mon cœur, mais 
jv ſentois depuis la Corogae, des agi- 
rations qui ne refſembloient point à cel - 
tes que Pavois Eprouvees. Je voulois les 
demeler fans Erre interrompue. Je por- 
rois dans mon propre ſein un ſecret 
- 5 / « 5 8 * . A 
qui m'eroit comme inconnu a moi-me- 


me, & qu'it me ſembloit im 
d'approfondir. 


por cant 


Mais cette entrepriſe me coũta peu, 
& je vous tiens trop ſuſpendue. Que 


croyez- vous, ma ſœur, que je 


rrouvat 


dans ce cœur ſi long tems inconſolable, 
à la place de la jalouſie, de la fureur, & 


de routes les mortelles paſſions 


qui Pa- 
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voient dechire? J'y trouvai amour, 
avec toutes les tendrefles & les plus ar- 
dens tranſports. Vous marquez de le- 
tonnement! Helas! que wen fus-je quit- 
re pour un ſentiment ſi tranquile! Mais 
je ne tatdai gueres a tomber dans un 
état d autant plus triſte, que prenant 


plaiſir a mes maux, & n' en déſirant pas 


meme le remede , Jai nourri depuis ſi 
longtems avec complaifance le poiſon 
qui m'a conſumee. 8 


Vous ne comprendriez jamais cette 


etrange revolution, fi je ne vous faiſois 
le portrait de mon cœur. 
A Ace que je vous ai dit de (a tendteſ- 


ſe, joignez le mepris de tout ce que le 


commun des hommes eſtime. Mepris 


de la fortune & des richefles, mepris 


des vains amuſemens & des plaiſirs fri- 
volles; enfin nul goũt pour tout ce qui 
ne flatte les hommes que par leur or- 
gueil, leur vanite, & autres paſſions 
que je rat jamais connues. Mais la pla- 
ce qu'elles occupent dans le cœur des 
autres , eſt remplie dans le mien par 
un dèſir inſatiable d aimer & d'erre ai- 
mee. Tout y prend naiſſance de cette 
ſource. Inclinations, plailirs , amuſe- 
mens, degonts, averfions; figurez-vous , 
ma ſœur, que tous mes ſentimens n'ont 
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d' autre meſure ni d' autre regle que le 


droit de chaque choſe a fe faire aimer. 
Avec des inclinations ſi tendres, il me 
falloir un objet pour les remplir. Et Pat 
fait mille fois reflexion combien Jau- 
rois toujours ere malheureuſe, 11 le Ciel 
en me faiſant telle que je ſuis par le 
cœur, ne meu pas accorde quelques- 
unes de ces qualités extèrieures qui ſer- 
vent a toucher celui des autres, & a 
inſpirer ce qu'on reſſent. Si je me ſuis 


jamais réjouie de quelques foibles char- 


mes qu'on mattribue , ce ſervice qu'ils 


pouvoient me rendre , eſt le ſeul prix 


que j'y ai attache : car je m'imagine 
qu'il eſt horrible de nëtte pas aimable , 
& d'avoir un penchant invincible pour 
Famour. Il me falloit donc un objet. 
Mon bonheur me Pavoit fait trouver 
dans un mari, dont le mérite & la ten- 
dreſſe Etoient capables de m'occuper 
toute entiere. O ſort digne d' envie, sil 


m'eùt été accorde d'en jouir un ſeul 
moment ſans trouble! Mais des ſoup- 


cons plus anciens que tout ce que je 


vous ai raconte , ont empoiſonnè des le 


premier inſtant mon mariage & mon 


rep OS, 


Cependant ſi Fexces de ma delicateſſe 


ma fait nourrirlong- tems de cruelles de- 
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fiances, j'ai eu aſſezʒ d' empire ſur moi- 
meme pour les ſacrifier d abord a d' au- 
tres conſidèrations; & la longueur des an- 
. nees ayant diminue peu-à- peu mes al- 
larmes, je n'en etois pas moins parvenue 
a me croire heureuſe. Mon cœur ſe li- 
vroit de bonne- foi a toute la force de 
ſon penchant, & ſe rendoit de plus en 
plus ſon bonheur neceſſaire par celle du 
devoir & de Fhabirude, lorſque. .. Mais 
ne rappellons que ce qui peut ſervir à 
expliquer ma ſituation. Pendant les tranſ- 
ports qui ont cauſè ma ruine, il eſt cer- 
tain que le tumulte de tant de paſſions 
impètueuſes qui regnoient tout a la fois 
dans mon ame, avoit comme ſuſpendu 
ma tendreſſe, & que ſans ètre capables 
de la derruire , elles avoient interrompu 
des ſentimens dont elles corrompoient 
route la douceur, La fierce, le depit, 
la honte, la fureur meme, etotent au- 
tant de tyrans qui s'ctoienr ſaiſis de mon 
ceœur, & qui sy faiſoient écouter ſeuls. 
Mais lorſque l eloignement, joint à tou- 
tes les rèflexions que je vous ai deja re- 
tracèes. elit affoibli a mes propres yeux 
les fantomes qui m'avoient trouble [i- 
magination, je ſentis renaitre un feu 
qu' ils n'avoient pas eu ſa force detein- 
dre, En vain reéſiſtant a ſes premieres 


270 Ai T 
S ardeurs, je me condamnai moi-meme 
d'crre ſi peu fidelle a mes reflentimens , 
& je m'accuſai de lachetè autant que de 
foiblefle & d'inconſtance. Un invincible 
aſcendant triompha bien-ror de tous mes 
efforts. Que fut ce, lorſqu'à la vue du 
languiſſant Thadeo , je congus par Fef- 
fer d'une paſſion preſque naiſſante, avec 
quelle puiſſance amour decide dug re- 
pos d'un cœur: Quel ſujet de regret 
pour le mien! Quelle felicite perdue 
Femportai , en quittant la Corogne, 
cette nouvelle ſource de mèditations 
tendres, & de dèſirs paſlionnes. Elle ne 
fit que ſe cortiver for la route, com- 
me un ruiſſeau groſſit en $eloignant de 
la ſienne; & dans la ſolitude du Cou- 
vent de Bayonne , elle devint une mer 
de tourmens & d*ennuis, ou je me fis un 
funeſte plaifir de m'abimer. | 

Voila, ma chere ſœur, l'image fidelle 
de la vie que Jai mene pendant plu- 
ſieurs mois à Bayonne, noyee ſans ceſſe 
dans mes larmes, & ſans eſpe;ance de 
voir la fin de tant de douleurs, lorſ- 
qu'une Dame Angloiſe , veuve dun 
Ecuyer Cathelique du Roi Charles, qui 
S etoit retiree dans le meme Couvent 
depuis la mort de ſon mari, entteprit 
de ſe rendre a la Cour pour ſolliciter 
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quelques faveurs aupres de Madame. 
J'avois eu peu de liaiſon avec elle. 
Mais m'ayant fait offrir ſes ſervices, 
Foccaſion me parut favorable pour 


mavancer vers PAngleterre , & pour 


preſſer des recherches dont la lenteur 
commencoit à me deſeſperer., Je com- 
muniquai cette penſèe a M. des Ogeres, 


qui ne S tant jamais relache de ſon zele, 


forma auffi-torlare{olution de m'accom- 
pagner avec {on epouſe, Des obſtacles 
imprevus Soppolerent enſuite a leur 
defſein, Mais le mien wen fut pas refroi- 
di. Je les priai ſeulement de me procurer 
toutes les {tireres qui pouvoient me ren- 
dre tranquile ſur la route; & les quittant 
avec mille promeſſes de ne les oublier 
jamais, je pris le chemin de Paris dans 
une voiture bien eſcortèe. 5 
Javois d'abord en vue de choiſir une 
nouvelle rerraite dans quelque Couvent 
voiſin de PAngleterre, Une perſonne de 
confiance que M. des Ogeres m'avoit 
donnee pour guide, avoit pris meme 
avant notre départ toutes les meſures 
neceſſaires pour m' en faire ouvrir Pen- 
trce. Cependant je me laiſſai perſuader 
ſans peine en arrivant A paris, qu'il 
pouvoit m'etre utile de me faire pre- 
{enter a Madame, & de me menager une 


— — . — — 
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fi puiſſante protection. Sa bonte m' aſſu - 
roit d'un accueil favorable; & quoique 
je ne penſaſſe point à lui confier le 


ſectet de mes infortunes, Je prevoyois 
mille circonſtances où le feul honneur 


de avoir vue me ſeroit d'un extreme 
avantage. Je ne cherchai point dautre 
voie pour allet juſqu'a elle, que la 
Dame Angloiſe avec qui jetois venue 
de Bayonne, & qui etoit connue depuis 
long-tems à ſa Cour. Nous y füͤmes 
recues avec Pair de familiarite & de 
douceur que vous conndoiſſez a cette 
excellente Princeſſe. Mais malgre la 
re{olution on Perois de lui cacher mon 
fort, je ne pus repondre a diverſes 
queſtions qu'elle me fit ſur les motifs 
qui m'avoient amence en France, ſans 


me trahir par mes larmes. L'intérèt qu'elle 


y paroiſſoit prendre les augmentant en- 
core, elle me preſſa de lui declarer en 
quoi elle pouvoit ſe rendre propre a 
ſoulager ma peine. Helas | Madame, 
lui dis-je en renouvellant mes pleurs, 
je ne demande ni aux Puiſſances du 
Ciel, ni a celles de la terre, des mira- 
cles qui ſurpaſſent leur pouvoir. Ce que 
je cherche eſt un aſyle, & peut-Ctre nen 
ai-je a eſperer qu'au rombeau. Elle me 
repondit, apres avoir méditè quelques 

momens, 


— ß 


nd 
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momens, que ſi je ne voulois pas m'eloi- 
gner de Paris, je pouvois trouver une 
retraite fort douce a Chaillot, & qu'il 
dependroirt de moi lorſque je voudrois 
m'ouvrir davantage, de mettre a l'é- 
preuve le penchant qu'elle avoit a ſe- 
courir les malheureux. Elle me regarda 
beaucoup, tandis que je reflechifſois en 
ſilence ſur ſa propotition. Enfin n'y trou- 
vant que de Thonneur pour moi, & de 
Putilice pour mes vues, je Pacceptai avec 


reconnoiſſance, & la Princeſſe donna 


ordre a l'un de ſes Officiers de me pre- 
{enter de ſa part à la Supèrieure, comme 
une perſonne qu'elle honoroit particu- 
lierement de fa protection. 5 

Fentre donc a Chaillot. Mais fi c'eſt 
moins la curioſitè qui vous rend attentive 


aà mon reècit, qu'un ancien ſeutiment 


d'amitiè & le deſir de me trouver inno- 
cente, n'exigez pas que je m' arrète a 
des details ſuperflus. Je vous ai raconte 
ce que j'ai cru neceſſaire a Icclaircitle- 
ment de mon voyage, & la force d'un 


ſouvenir trop tendre ou trop triſte, m'a 


quelquefois emportce trop loin dans mes 
reflexions. Dé ſormais qu'une grillearmèe 
de pointes & de murs impènëtrables vous 
repondent de ma conduite, ſoufftez 


| que Je paſſe ſux dont ce qui eſt moin, 
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174 HISTOIR I 
preſſant que mon impatience. Eh! q mar- 
rois- je d ailleurs a vous retracer que mes 
agitations ordinaires; de la douleur, des 
larmes, tout ce que vous eres déja fati- 
ouce d' entendre? J'ai vecu a Chaillot, 
dans la meme langueur qu'à Bayonne, 
deyorce par le poiſon rèuni de Famour 
& de la triſteſſe. Je me ſuis donne mille 
ſoins inutiles pour decouvrir les traces 
de mon. mari & de mes enfans. Jai ecrit 
lettre (ur lettre a Londres, & dans tous 
les Ports d'Angleterre. J'y ai envoye 
pluſteurs perſonnes de confiance; & 
puis-je vous le dite fans honte : j'y ai 
fait paſſer jufqu'à Gelin. Tel a toujours 
ere mon aveuglement, Ce perfide apres 
avoir lutte long-tems contre la mort, 
$<toit heureuſement 1erabli de (es bleſ- 
ſures & quoique pique ſans doute d'avoir 
etè abandonnè à la Corogne, il n'avoit 
d'abord penſè quia me ſuivre. Pavois 
deja quitte Bayonne, lorfqu'il y arriva. 
M. des Ogeres le recut avec froideur; & 
jugeant qu'apres avoir pris le parti de les 
laiſſer derriete moi, je n'ètois pas diſ- 
poſèe a le recevoir, il ſe diſpenſa de lui 
apprendre le lieu ou j etois, en feignant 
de [ignorer. Cependant comme il ne 
put lui cacher que j'avois pris la route 
de Paris, ' eus bien-tor cette peſte fur 
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mes traces. Il ne decouvrit pas tout Pun 


coup ma retraite, & le ſoin que j avois 


eu de prendre un nom different du mien, 
rendit encore les recherches plus diffici- 
les. Mais $erant enfin adrefſe a. Saint- 
Cloud, parce qu'il simagina que tous 
les Anglois devoient y avoir quelque 
relation, il regut des lumieres qui ne 
lui permirent plus de sy meprendre. 

Sa viſite me ſurprit d' autant plus, que 
dans une ſolitude fi ignoree je croyois 
n'en pouvoir attendre que de la part de 


Madame ou de Monſieur des Ogeres. 
Je demeurai interdite en le voyant, & 


je fus ptète a me retirer ſans lui repon- 
dre. Cependant Velperance d'apprendre 
quelques nouvelles de mon mari, ou de 
le faire ſetvir tor ou tard a m'en procu- 
rer, fut un motif aflez fort pour m' arrè- 


ter. Apres quelques temoigoages confus 


de Pattachement qu'il conſervoit pour 
moi, il ſe plaignit dela duretè que j'a- 
vois eue de Fabandonner dans un mal- 
heur on il s' toit prècipitè pour me ſer- 


vir. Pẽtois perſuadèe en effet qu'en ſui- 


vant rigoureuſement la loi de Phonneur, 
Javois bleſle celle de la reconnoiſſance. 


Cette penſce ſervit encore à me faire 


ſupporter moins impatiemment ſon en- 


tretien. Il fut le premier a me parler de 


2 i 
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mon mari & de mes enfans. J'ignore 
dans quelle vue; & peut ètre n'avoit-il 
deſſein que de ſonder la diſpoſition de 
mon cœur; mais m'ayant vu verſer quel- 
ques larmes, que cette idée e er 
toujours, il me reprocha avec ſon an- 
cienne chaleur, d' tre trop ſenſible au 
ſouvenir d'un ingrat qui ne meritoit plus 
que ma haine. Ah! m'écriai- je que ne 
puis je me le perfuader! Que ne m'eſt- 
il poſſible du moins de ({gavoir toutes les 
raiſons que jai peut- tre de le hair! II 
me repondirt avec un air d'etonnement, 
qu'il etoit etrange que jen pulſe encore 
douter; & me preſlant davantage, il 
apprit de moi-meme les efforts inutiles 
que }avois faits depuis mon depart de 
Ja Corogne pour decouvrir les progres 
de ma Rivale. 5 
Il ne parut point balancer après cet 
aveu: vous ſerez farisfaite, me dit il ar- 
demment; je vous promets toutes les lu- 
mieres que vous dehirez. Qui ſcait de 
quelle eſperance il ofoit ſe flatter? Mais 
fans sexpliquer davantage, il Sengagea 
en me quittant, a ne ſe preſenter devant 
mot qu' avec des èclairciſſemens qui èta- 
blirojent mon repos, & qui me ren- 
drotent la liberté de difpoler de moi- 
meme. La fatisfaQion que jeus de le 
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voir Softrir volontairement pour une 
commiſſion dont je le croyois plus ca- 
pable que perſonne, m'empecha de lui 


| 
| 
Je le vis revenir au bout de fix ſe- | | 


repliquer, 
maines avec la meme ardeur, Mais la 


joye qui brilloit dans ſes yeux ſe diſſipa = 
bien-rort, lorſqu'il vit les miens charges | 
depleurs apres avoir entendu ſon recit. | 
I! avoir fait le voyage d'Anglererre, ol | 
il me confeſſa que mon mari n'avoir | 
point encore paru, mais a force de re- 
cherches & d'informarions, il avoit de- 
couvert quelques-uns des Matelots que 
mon mari avoit congedies a Nantes. Il 
avoit appris d'eux, non ſeulement les 
circonſtances de votre depart de Sainte- 
Helene, & celles du malheur de mon 
frere , qui mwetoit mort qu après fon 

retour au vaiſſeau: mais encore, me 
dit-il, toutes les me ſures que M. Cle- 
veland avoit priſes a Nantes pour la 
concluſion de ſon mariage avec Madame 
Lallin. Il me fit la deſcription de tous 
les preparatifs de cette odieuſe fete, où 
pour faire éclater ſa joye par une galan- 
terie extraordinaire, mon mari avoit 
fait preſent de ſon vaiſſeau à quelques 

- malheureux Nantois. Sil n'oſa m'a laren 

> que ſes Matelots Payojent va célèbrer, 
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il m'en parla comme d'une choſe cer- 
taine à leur depart, & je me ſouviens qu'il 
enveloppa le reſte de (on difcours avec 
tant dadreſſe, qu'il fir moins tomber 
mon attention fur ce qui ponvoit nourrir 

es doutes, que {ur tout ce qui patoiſ- 
ſoit capable de confirmer mon infor- 
tune. Cependant le penchant d un cœur 
paſſionnè qui cherchoit a le flatter au 
milieu du deſeſpoir, me fit prendre en- 
core cet affreux detail du cote le plus fa- 
vorable, Je m'obſtinai a rejetter tout ce 
qui n'eroit propre qu'à me donner la 
mort. Vous voyez, reprit doucement 
Findigne Gelin, que votre ſort eſt ab- 
ſolument eclairci. Non, non, inter- 
rompis-je les yeux baignes de larmes, 
je ne m'arrè te point au tẽmoignage d'un 
Matelot; & pour une horrible vétité 
qui entralne la deciſion de ma vie ou de 
ma mort, apprenez qu'il me faut d'autres 
preuves. Cette reponſe le mit en fureur, 
Il me reprocha ſans menagement ce 
qu'il oſoit nommer mon aveuglement 
volontaire, & feignant de regretter tout 
ce qu'il avoit fait pour moi, il proteſta 
qu'il eroit reſolu de ne me parler & de 
ne me voir jamais. Il ſe leva avec le me- 
me traaſport. Je me levai auſſi, & Pen- 
vie de pleurer en libertè me fit gagner 


I 
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la porte ſans tourner meme les yeux 
ſur lui. Pear-erre sattendoit- il que je 


Teuſſe arrere; & voyant que je conti- 
nuois de marcher, il mappella plu- 


ſieurs fois en me conjurant de Pecou- 
ter un moment, mais je ſoitis {ans 
repondre. 0 | 
Dans quel exces d'abattement ne re- 
tombai-je pas tout d'un coup; plus mi- 
ſèrable en un inſtant que je n' avois cru 
etre dans tout l eſpace qui S etoit ecou- 
le depuis mon depart? O Dieu! n'exer- 


cez de telles vengeance que ſur ceux 


qui les ont merirees par des crimes. Mes 
foibleſſes, que l'air de France avoir beau- 
coup diminuces , me reprirent avec leur 
premiere violence. Fen eusle meme ſoir 
une plus dangereuſe que toutes celles 
que}javois jamais effuyces. Cependanr 
Gelin ſe-preſenta des le lendemain a la 
grille. Je balancai longtems ſi je devois 
le recevoir. Enfin toujours ardente a la 
moindre lueur d' eſpèrance, je me figu- 
rai qu'il nvapportoit quelque nouvelle 
explication quiluietoir echappee la veil- 
le. Je deſcendis au Parloir. Il parut extrè- 
mementtouchedema paienr, & du chan- 
gement qu'une ſeule nuit avoit mis dans 


ma ſantè. Les excuſes qu il me fit de ſon 


emportement, & ſes proteſtations de 
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zcle furent m<elces de quelques larmes, 
Pai penſè, me dit- il, que pour finir une 
incertitude qui produit de ſi facheux ef- 
fets, il faut que jentreprenne le voyage 

de Nantes. Je ſuis prèt a partir. J'accep- 

tai avidement cette offre, & je lui re- 

commandai au nom du Ciel, de ne rien 

negliger pour s inſtruire. 

Je continuai ainſi d' etrele jouet de cet 
impoſteurʒ car après ſon retour, je ne puis 
douter que la relation qu'il me fit de ſon 
voyage ne fũt une fable inventce au gre 
de les defirs, & proportionnce a la con- 
noiſſance qu'il avoit de ma credulité. 
Elle tendoit a confirmer tout ce qu'il 
m''avoit rapporte de Londres, mais par 
divers degres, qui paroiſloient ètre au- 
tantde menagemens qu'il vouloit garder 
pour ma foibleſſe. Chaque mot de ſon 
diſcours etoit neanmoins un coup mor- 
tel; il lui eroit meme facile de le remar- 
quer; & s il eſt vrai qu'il m'aimat, com- 
ment concevoir qu'il ait pu prendre plai- 
fir a me percer ſi cruellement le cœur? 
Enfin je demeurai perſuadce, ſinon de 
le concluſion du mariage, dont il n'a 
jamais eu la hardieſſe de me nommer le 
lieu & les téèmoins, du moin de la ve- 
ritè de toutes les preuves qui pouvoient 
me le faire regarder comme une reſolu- 

is tog 


Fo pure = 
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 Honcertaine & inalterable; de ſorte que 


la perſonne qui eſt venue ici me de- 
mander mon conſentement, a dil vous 


rapporter 0 my avoit trouvee, pre- 


parèe. Auſſi ne balangai-je plus, apres 
cette fatale declaration, a prendre le 
parti de rompre éternellement avec le 
monde par des vœux ſolemnels. Les in- 
ſtructions que j'avois regues en divers 
tems, m' avoient fait embraſſer la Reli- 
gion Romaine. On m' accordoit allez d'e- 
{time & d' amitiè dans cette Commu- 
nauté, pour conſentir a recevoir mes 


engagemens. Quoique ce füt un preſear 


bien triſte a leur offrir, qu'une ſanté 
affoiblie par de ſi longues douleurs, la 


compaſſion Vauroir fait accepter, & je 


u' aurois pas diffèrè long - tems Vexecu- 
tion de ce deſſein, files evenemens qui 
Vonr ſuivi ne $Erotent ſuccedès ſi rapi- 
dement. „ 5 
Mais vous, ma ſœur, qui ne m'avez 
jamais hae, & que la ſeule malignite de 
mon ſort à pu faire perſiſtet ft long tems 
dans des preventions ſi cruelles, n avez- 
vous pas etc touchèe du ſpectacle que 
vous avez eu a PEgliſe? Votre cœur 
n'a-t- il pas pris parti tout d'un coup pour 
mon innocence 2 Dites, m' avez-vous 
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honneur & ſans foi, ou quelque choſe 
qui ne reſſemblat plus a ce que j ètois 
lorſque vous m' avez crue digne de vo- 
tre affection: Triſte ſcène! Que le ſou- 
venir en ſeroit difficile a eftacer! A peine 
eus- je retrouvè la connoiſlance, que ne 
voyant plus autour de moi ni vousni mes 
enfans, je vous redemandai tous avec 


descris & des agitations qui firent fondre 


en larmes les perſonnes qui m aſſiſtoient. 
Jenvoyai auſſi- tt ſur vos pas. On de- 


couvrit votre demeure. Vous, mon ma- 
ri, mes enfans, vous demeuriez depuis 


longtems à deux pas de Chaillot. O 
trahiſon de la fortune! Helas ! comment 


avois je pi Vignorer? Des le lendemain 


je conjurai le Chapelain de cette mai- 
ſon, de voir M. Cleveland de ma part. 
Je le chargeai de lui dire mille choſes, & 
je les lui repetai mille fois. La confuſion 
de tant de ſentimens me faiſoittout crain- 
dre & tout defirer enſemble. Dans quel- 
ques momens je me flattois encore. Il ſe 
laiſſera toucher, il me reſtituera ſon 
cœur, il rendra juſtice au mien ; j atten- 
dis le retour du Chapelain comme Par- 
ret de ma mort. Il revint, & ſa reponſe 
fut un coup de foudre qui ancantit tou- 
tes mes eſpèrances. Ne me demandez 


point de liaiſon dans le recit d'un diſ- 
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cours fi affreux, & dont Fimpreſſion me 
trouble encore. Gelin paroit. Il venoir 


d'apprendre A Charenton, non ſeulement 
la conſommation de ma ruine, mais en- 
core celle de ma honte. Il me fait ce fu- 
neſte detail, & pour comble d'horreur 


il me propoſe de Tepouſler: Je le chaſſe 


avec indignation. ] 1 0 dans quel état il 
me laiſſe; & le jour d' après, un bruit fu- 
neſte.qu'on ne peut empèécher de percer 
juſqu'à moi, m'apprend que mon marf 
eſt aſſaſſinè par ſes mains. 

O ma ſœur! dans ce moment m2me 
ou vous venez de me rendre la vie & 
Feſperance,je ſens que la force me man- 
que au ſouvenir de ce que j ai ètè capa- 
ble de ſupporter. Mais ne ſerois-je pas 
ſortiedu tombeau pour defendre ou pour 
venger mon mari? Ah !je me ſerois ra- 
nimée dans les bras memes de la mort. 
Je me precipite auihi-rorde ma chambre 
pour voler a Saint-Cloud, J'y allois a 
pied & fans ſuite : le Chapelain me de- 
mandant pardon a genoux de la part 


_ quiilavoiteue malheureuſement au cri- 


me de Gelin, m'apprit que ce deteſtable 
aſſaſſin ctoir arrere, & que mon mari n'e- 


toit pas mort. It me repreſenta en meme 


tems que ma preſence lui {eroit non ſeu- 


lement inutile, mais que dans les ſenti- 
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mens od il l'avoit laiſſè la veille, elle lui 
ſeroit peut etre a charge; enfin, que ſi 
jeEtois rèſolue de le voir & de lui parler, 
la prudence & ma tendreſſe meme me de- 
voient faire choiſir des momens plus fa- 
vorables. Je connoiſſois la ſageſſe de ce- 
lui qui me donnoit ce conſeil. En me de- 
terminant a le ſuĩvre, je pris ſurle champ 
une autre reſolution qu'il approuva, 
& que je me harai d' executer. Javots 


appris que Madame <etoit attendue a 


den py þ Je partis pour aller au- de- 
vant d'elle, dans 'eſpoir d'exciter ſa pi- 


tiè par la confidence de toutes mes in- 
fortunes, & d'obtenir d'elle quelques te- 
moignages de la protection dont elle 


m'avoit fait renouveller pluſieurs fois 


les aſſurances. 

Jai ſęu d elle meème aujourdhui qu'elle 
a pris la peine de de vous raconter toutes 
les circonſtances de ma viſite; mais (a 
geénètoſitè Va peur-erre portée A vous 
cacher avec quelle bonre & quelle ardeur 
elle daigna entrer dans mes peines, & 
de ſcendre juſqu' au ſoin de mes interers. 
Ce jour meme, ma ſœur, le plus impor- 
rant, & je dirai hardiment Fun des plus 
agites, fi je ne dois plus dire le plus 
triſte, & ſi je n'oſe dire encore le plus 
heureux de ma vie, crotrez-vous que 


— 
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ce jour meme j'ai vu ſucceſſivement 
avec elle le perfide Gelin & mon mari ! 
Laiſſez- moi ſuivre Pordre des momens, 
quoique je britle d' arriver a celle de ces 
deux entrevues, que j; ai le plus d' intérèt 
a vous expliquer. Jai donc va Gelin. 
Jai vu ce monſtre, ſouillè de ſes crimes, 
& de tous ceux que nous ſommes en 
droit de reprocher A la fortune, je lai 


vu charge de chaiaes dans le cabinet 


meme-de Madame. Je ne puis vous dire 
encore juſqu'à quel point la crainte du 
ſupplice Va rendu ſincere; car il fau- 
droit comparer ſon recit avec quantité 
de circonſtances que j ignore: mais ne 
me croyant point aſſez proche de lui 
pour Fentendre, il a confeſſè a Madame 
qu'il eroir pofſede depuis long- tems 
d'une noire paſſion qui a cauſè tous ſes 
crimes & toutes ſes fureuts, & je ſuis le 
malheureux objet qu'il a nommè. Pai 
fremi. D' un coup- d œil j ai parcouru tous 
les momens de ma vie depuis ſa premiere 
arrivee dans PIſle de Cube, pour al- 


ſurer sil n'y en avoir aucun qui poriat 


quelque tache de ce poiſon. Dans Fidee 
ou jerois toujours que Madame Lallin 
ctoit ma Rivale, il ne s eſt rien preſents 
a ma memoire qui m' ait cauſe la moindre 


allarmez;car stant toujours contenu avec 


Aa ii) 


TEE | 
moi dans les termes de la bienſèance & 
du reſpect, une paſſion dont je ne m'e- 
rois jamais défièe, ne changeoit rien à 
la nature de mes plaintes, & ne commu- 
niquoit rien de criminel a les ſervices 
ni a ma conduite, Aufh le perfide a-t-il 
beaucoup inſiſtè ſur Finhdezite de mon 
mati, & fur la violence de mes peines, 
ui Vont excite autant que amour a 
+25 dit-il, mon mole 1} Il a rejects 
tous ſes crimes ſur ces deux cauſes; & 
lorſque Madame m'a forcee de paroitre 
yore le confondre par ma preſence, ſa 
onte & ſes remords ne Pont pas empe- 
che de tenirle meme langage. Je nen 
Etois done pas moins convaincue de mon 
malheur, & du triomphe de ma Rivale. 
En vain Madame a pris parti contre moi 
pourdefendre & pour juſtifier mon mart. 
Tout ce que jeſperois de ſa bonte, eroir 
qu'elle put lui inſpirer du repentir. La 
reponſe meme du Conſiſtoire de Cha- 
renton, queelle a pris la peine de faire 
conſulter ce matin, n'a point ſervi ame 
donner d'autres eſperances, & quand 
elle geſt obſtince a me conduire elle- 
meme a la maiſon de mon mari, od je 
Fai ſuivie en tremblant, je me flattois 
bien moins de le trouver innocent qus 
de toucher {on cœur par mes larmes, & 
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d' obtenir peut- ètre de ſa compaſſion ce 


que je n' oſois plus attendre de ſon amour. 


Et pour vous confeſſer les doutes qui 


me tourmentent encore, il ne m'a pas 


recue comme on recoit une temme 
qu'on n'a pas ceſſè d' aimer. Helas ! dois- 


je vous le dire? il a marque de Fhorreur 
à ma vue. Mes pleurs & mes ſoumiſſions 


- ne Pont pas attendri. Ma preſence a rou- 


vert ſes bleſſures, & par un effet qui 


n'eſt propre qu'a la haine , Jai vu ſon 
ſang couler a grands flors. Dieux! cette 
image terrible trouble encore tout le 
mien. Mais que dis- je? Pai vu mon enne- 


mie entrer avec autant de confiance & 
d'empreſſement que d' audace dans un 


lieu d'on Jetois comme chaſſèe avec 
me pris. Pai eſſuye ſes dedains & ſes 
injures. Mon cœur wa pu les ſupporter. 
Mes forces m'ont abandonnee , & Ma- 
dame <elle-meme choqueede tout ce qui 


s eſt paſſè à ſes yeux, nva preſſèe de ſortir 


avec elle ſans me laiſſer un moment pour 


embraſſer mes enfans. Elle n'a point 
ouvert la bouche en retournant a Saint- 


Cloud, & lorſqu'elle m'a renvoyee ici 


dans ſon carroſſe, elle geſt contentèe de 
m' exhorter a la patience, en me confeſ- 


ſant qu'il reſtoit bien des choſes à eclair- 


cir. O] ma ſœur, expliquez-moi done 
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quel eſt le bonheur que vous m' annon- 


cez; car je ſuis prete a retomber dans 


toutes mes foibleſſes. Ces dernieres ide es 


m' accablent. Haàtez- vous de me ſoutenir. 


Je congois bien que {i mon mati eſt inno- 
cent, il peut me croire coupable. Qui 


fcait quelles idées il geſt forme de ma 


fuite? Mais que dois- je penſer auſſi de 
l'inſalence de ma Rivale? Je lui donne 
encore ce nom; puis- je oublier des ſoup- 


cons que ; ai entretenus pendant quinze 


ans? Suppoſez Gelin le plus perfide des 
hommes, puis je me deguiler ce que ai 
vu ce jour meme } Comment mon mati 
la retient-4f dans ſa maiſon? Comment 
Pa-r-il menee ſi conſtamment a ſa ſnire? 


De quel droit prend-t-elle chez lui cet 


ait de fiertéè & d' empire? Pourquoi lui 
prodigue -t- il des faveurs qu'il me refuſe? 
C'eſt bien moins mon innocence qui me 
coũte à juſtifier que la ſienne. Cependant 
vous m' aſſurez qu'il m'a toujours aimee , 
& que Madame Lallin ne m'a chaſſèe de 
ſon cœur; que Sil a forme le deſſein dun 
nouvel engagement, ce neſt pas a elle 
qu'il penſe a S attacher; enfin ne m' aſſu- 
rez-vous pas qu'il m'aime, & que le 
ſeul deſeſpoir lui fait chercher de la con- 
ſolation dans de nouvelles amours, tou- 


jours prer a me rendre ſon cur. . Ah ! 
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fi je pouvois vous croire, Mais pourquoi 
ne vous croirois- je pas? Dois- je me de- 


fier de vous? N'etes=vous pas ma fur, 


Ia perſonne du monde a qui Je dois le 
plus de confiance? Er quand vous ſeriez 
capable de me r. ; ne ſuis- je pas 
reduire a ſouhaiter plùtòt de Ferre, que 


de paſſer le reſte de ma vie dans des 


tourmens in{upportables ? 


Mon epoule , en finiſſant ainſi ſon 


recit , preſſa Madame Bridge avec la 
meme ardeur , de ne pas remettre juſ- 
qu'aulendemain aladelivrer d'une nou- 
velle eſpece de peine, que les inquietu= 
des de la joie lui rendoieat deja auſſi dif- 
ficile a ſoutenir que celles de la douleur. 
Elle auroit voulu quitter Chaillot a 
Pheure meme, & venir me ſurprendre 
dans ma maiſon, au riſque de tous les 


rebuts qu'elle pouvoit craindre encore. 


avant nos eclairciſſemens, Mais ma ſœur 
qui la voyoit extremement agirce , & 
qui ne s toit deja que trop appercue de 
[alteration de fon temperament , re- 
ſolut avec beaucoup de ſageſſe de cal- 


mer ſon cœur & ſon imagination par 
tout ce qu'elle put lui repreſenter de 


plus flatteur & de plus conſolant. Mode- 
rez- vous, lui dit- elle, & que la confiance 
que vous devez a mon amitic, ſerve a 
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vous faire paſſer tranquillement le reſte 
de cette nuit. Reprenez haleine. Eſſuyez 
vos pleurs. Vous touchez à la fin de vos 
infortunes, & je prevois que de ſi lon- 
gues e vont vous aſſurer un bon- 
heur inaltcrable, Elle èvita ainſi tous les 
détails qui auroient pul renouveller ſes 
agitations; & lai faiſant conſidèrer qu'il 
etoit trop tard pour former la moindre 
entreprite avant la fin de la nuit, elle 
Fengagea inſenſiblement a prendre un 
peu de repos, comme un intervalle en- 
tre ſes peines & les plaiſirs qu'elle lus 
Promettoit le lendemain. 


Fin du neuyieme Livres 


PHILOSOPHE 


ANGLOIS; 


OU 


HISTOIRE 
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CLEVELAND. 


LIVRE DIXIEME. 


A U lien de chercher dans le ſommeil 
un delaſſement qui ne luieroir pas moins 
neceſſaire , apres les embarras d une fi 
facheuſe journce, ma ſœur ren chercha 
que dans les reflexions de la prudence 
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& dans les foins de Famitie. Elle com- 
prit Pabord que dans Fabattement de 
corps & deſprit ou j'Etois , un exces de 
joye pouvoir metre auſſi pernicieux 
qu'un exccs de douleur, & qu'il falloir 
par conſẽquent me preparer par degres 
a cette grande revolution, La difficulté 
n'etoit qu'a modeèrer Vardeur de mon 
epoule ; mais elle compta que Fiatercr 
de ma ſantè ſeroit une raiſon aſſez forte 
pour lui faire ſurmonter ſon impatience. 
D'un autre core ne ſe trouvant pas af- 
ſez libre pour employer tous les moyens 
quelle auroit cru propres a menager 
mon eſprit, & ne voyant ſuc qui elle 
put fe repoſer d'une commiſſion fi de- 
1 le parti de n'y employer 
que ſa plume, en me donnant peu- a- 
peu par ſes lettres des Jumieres qu'elle ne 
me croyoit point capable de ſupporter 
tout d'un coup. Elle fit Feſlai de ce pro- 
jet des la meme nuit. Comme elle eroir 
convenue avec M. de R.... de ne m'a- 
vertir de ſa captivitè & de celle de mes 
enfans qu'apres ma guèriſon, elle m'e- 
crivit une lettre, ſans datte du jour & 
du lieu, dans laquelle elle me feliciroir 
de quelques heureux eclairciſſemens 
qu'elle feignoir d' avoir recus {ur ſa rou- 
te; & s emportant beaucoup contre la 
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perfidie de Gelin qu'elle accuſoit de tous 


nos malheuts, elle finiffoit en regrettant 


de n etre pas plus proche de moi , pour 
me faire de bouche un derail qu elle ſe- 


| roir oblige de m'ecrire lucceſſivemenrt 


dans diffèrentes lettres. 


VDnautre danger, qui n'etoit pas moins 


preſſant, & qui demandoit des precau- 
tions dans le Monaſtere meme , etoit 
celui qui pouvoit nairce de Fentrevue 
de Fanny & de Cecile, dont les interers 
etoient trop diftcrens pour n'en pas 
faire attendre quelques remarques de 
haine eclatantes. Quelle eſperance de fai- 
re regner la paix entre deux Rivales 11 
tendres & ſi delicares , lorſqu'elles vien- 
droient a ſe connoitre, & qu'elles ne 
pourroient èéviter de le voir? A la verite 
mon epoule n avoit aucune raiſon de le 
dehizr que Cecile fur celle qui devoit 
occuper ſa place; & ce n'croit point 
des Religieuſes, ni meme de Madame 
qu'elle pouvoit litor Vapprendre ; mais 
pour en <loigner toutes les occaſions, 
ma {cur reſolut de prevenir Madame 
de R. & ia fille, & de les engager par 
. bienſeance a cacher les liaiſons qu'elles 
avoient avec moi. 


5 6 
Elle les y trouva diſpoſèes. Cependant 


Cecile avoir une extreme impatience 
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294 Mr 
de voir mon epouſe. Le portrait que je 
lui avois fait de ſes charmes, excitoit 
moins ſa curioſitè, que ce qu'elle mavoit 
entendu dire du changement de ſon 
caractere, parce qu avec des inclinations 
ſimples & innocentes, elles avoit peine 
a concevoir que le goũt de la vertu put 
S eteindre dans le cœur d une femme bien 
nee, & qu'elle vouloit ſgavoir ce qui 
pouvoit y reſter apres cette perte. Ma 
ſœur qui ma fait cent fois tous ces rècits, 
ſe garda bien de lui inſpirer tout d'un 
coup d'autres idées. La conciliation de 
tant d'intérèts, dont elle prevoyoit 2 
le principal ſoin alloit romber ſur elle, 
demandoit mille ſortes de menagemens. 
Elle ſe contenta de recommander la 
diſcretion a Cécile; & s' tant rendue 
aupres de mon épouſe, qui Pavoit deja 
fair prefler de paſſer chez elle, route 
ſon crude fur de lui faire approuver le 
plan qu'elle avoit forme pour me pré- 
parer ſa juſtification. FT 
De ſon core Cecile, a qui ſa curioſité 
ne laiſſoit point de repos, Sinforma des 
lieux que Fanny frequentoir peudant le 
jour, & ne manqua point de s'y faire 
conduire aux momens ou elle put eſ- 
perer de la voir. On prit ſoin de la lui 
montrer a T Egliſe, ou plutor s'y erant 
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rendueauſli-corqu'on heut avertie qu elle 
y Etoit entree, elle neut beſoin d aucun 
ſigne pour la diſtinguer tout d'un coup. 
Elle eroit en longs habits de deuil, com- 
me je Favois vue la veille, & comme 
M. de R.. . nous l'avoit repréſentèe. 
C'eroic une parure qu'elle ne quittoit 
plus. La beautè de ſon teint en recevoit 
tant Ceclat , qu'elle nen eùt pu choiſir 
de plus propre à plaire fi Lon eùt pù la 
{oupconner d'une penſee ſi frivole. Ce- 


cile ne ſe laſſa point de la regarder. Elle 


eut les yeux continuellement fixes ſur 
elle. Elle ne po uvoit ſe raſſaſier de cette 
vue. Loin de ſe prevenir de quelque 
ſentiment de mepris ou de haine, comme 


ma ſœur Fappréhendoit , elle fut tou- 


chee juſqu' au fond du cœur de Pair d in- 
quietude & de triſteſſe qui regnoit en- 
core ſur ſon viſage. C'eroit une eſpece 
de charme qui agiſſoit ſur elle, & qui 
eut tant de force, qu'apres Pavoir vue 
ſortir de PEgliſe, elle ſe ſentit portee 
{ans rceflexion a s'approcher de la place 
qu'elle venoit de quitter ; & là, comme 
ſi elle etit rrouve de la douceur ateſpirer 
le meme air & a rever dans le meme 
lieu, elle parut $'oublier pendant plus 
dun quatt chene 
A ſon retour eile rencontra ma ſœur; 
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qui lui demanda la cauſe de Fair diſtrait 


qu'elle crut lui remarquer. Ah! je Vai 


vue, repondit- elle {ans rien changer au 
ſerieux de ſon viſage: qu elle eſt aima- 


ble ! quelle a Fair touchant! que de char- 
mes & de perfections | Si elle fait cette 
impreſſion ſur vous au premier coup- 
d' il, reptit ma ſœur, que ſera-ce de 
lui parler & de la connoitre ? Car vous 
n' avez pas vu la moitiè de ce qu'elle eſt; 


& ſi vous ètes ſi ſenſible au mérite, ajou- 


ta-elle, non- ſeulement vous Padmire- 
rez, mais vous Paimerez peut- tre, & 
vous plaindrez ſes malheurs. La tendre 
Cecile ne put entendre ce diſcours ſans 
laiſler tomber quelques larmes. Elle con- 
jura affectueuſlement ma ſœur de ne pas 


Soppoler au deſir qu'elle avoit de lier 


quelque ſorte de connoiſſance avec elle, 
pour ſe procurer Poccakon de l'entrete- 
nit. Comme cette cutioſitè & ces pleurs 


memes pouvoient venir de quelque 


mouvement de jalouſie, ma ſœur qui 
ſentit redoubler ſes craintes, lui recom- 
manda de s obſerver du moins dans les 


diſcours , & de ſonger que Vinfortune 


& la douleur meritent toujours d'erre 


repectces. . 
Des le mème jour ayant vue deſcendre 


avec ma ſœur & a fille, qui Pavoient 
| engagce 
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engageèe par leurs inſtances a faire an 


rour de promenade au jardin, elle pro- 
poſa a ſa mere de les ſuivre, & elle pria 


deux Religieuſes qui Ss oftrirent a Pac- 


compagner , de faire naitre ſans affecta- 
tion quelque pretexte pour les jotndre. 
Fanny n'ignoroit pas qu'on avoit arrete 
avec ma ſœur & fa fille deux Dames 
Frangoiſes qu'on vouloit faire inſtruire; 
mais ie mèlant peu des affaires d'autrui, 
& ne voyant point indiffèremment tout 
le monde a Chailtot, elle n'avoit pas 
poulle {a curioſitè plus loin. Cependant 


ayant remarque deux perſonnes incon- 


nues qui entrojent au jardin, elle jugea 
que ce qu'elle avoit appris les regardoit, 
& ma {ceur ſe hira de lui expliquer leur 


avanture d'une maniere propre A éloi- 


gner (es ſoupcons. Elle fut fra ppèe de la 
phyſionomie de ces deux errangeres, & la 


jeuneſſe de Cécile artirant ſur- tout ſes 


regards, elle gartachoir avet complai- 
lance à la conhiderer, lorique les deux 
Religieuſes stant rournces vers elle en 
eroiſant ſon allee, firent naitre civile- 
ment 'occaſion que Cecile deſiroit. Ma 
ſæur redoutoit toujours les ſuites d'un 
entretien qu'elle ne pouvoit plus derour- 
ner. Apres les premieres civilites, on 
acheva enſemble le tour de l'allèe, & 
Tome IF. - 
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loin de ſe ſeparer, Fanny fut la premiere, 


a propoſer de faire un autre tour, Ma 
ſœur remarqua que ſon attachement 


pour cette nouvelle compagnie augmen- 
toit a meſure que Cecile ſe mèloit dans 


Fentretien, & que marchant ſur la meme. 
ligne, elle tournoit à tous momens la 
tète pour la regarder. Elles paroiſſoient 
toutes deux également attentives aux 
mouvemens Pune de Pautre, & comme 
Etonnees de trouver tant de plaiſir a ſe 
voir & a s'entendte. On continua de 
ſe promener aufſi long - tems que la ſai- 
ſon le permettoit; & lorſqu'en ſe reti · 
rant on paſſa vers le quartier od Fanny 
etoit logee , ma {cur fut encore plus 
ſurpriſe qu'apres Faverſion qu'elle lui 
avoit marquee pour toutes ſortes d amu- 
ſemens & de compagnies, elle propo- 


fr aux deux Etrangeres de venir ſe dé 
laſſer dans ſon appartement. Sa propo- 
ſition fut acceprtee avec joie. On paſſa 


une partie de la ſoiree à s entretenir avec 
tant de familiaritè & de douceur, que ſi 


Ton s'étoit connn depuis long- tems. 


Fanny avoit place Cecile auprcs delle, 

Elle la combla de careſſes, & en ſe quit- 

tant elle parut la voir partir à regtet. 
II neroit pas ſurprenant que mon 


Epouſe prir de Vinclination pour une 
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jeune perſonne qui avoir mille qualités 
charmantes, & ne la connoiſſant point, 
elle navoit aucune raiſon de la regar- 
der avec d'autres yeux que ceux de ad- 
miration & de la tendreſſe que ſa ſeule 
figure étoit capable d'inſpirer. Mais Ce- 
Cile, qui m' aimoit toujours avec la meme 
ardeur, & qui devoit redouter d' autant 
plus Fanny qu'elle eprouvoit elle meme 
le pouvoir de ſes charmes, comment 
ſe rendoit-elle ſi aiſement a une incli- 
nation qui paroiſſoit combattre ſes plus 
chers interers 2 Le cœur connoit- il ja- 
mais les raiſons qui peuvent juſtifier ſes 
penchans? Auſſi touchèe peut ètre de la 
ſatis faction qu'elle trouvoit auprès de 
mon épouſe, que de celle qu'elle avoir 
reſſentie auprès de moi, elle cedoit a 
Iimpreſſion du plaifir preſent, & jerois 
oublic dans les momens qu'elle paſſoit 
avec elle, Bientôt cette ardeur de la 
voir augmenra tellement, qu'elle ctoir 
du matin au ſoir dans ſa chambre. Ma 
c {cur & ſa mere qui prevoyoient tor ou 


5. tard un èclairciſſement dangereux de la 
ie. part de Fanny, & qui les regardoient 
ir- ; 


comme deſtinèes un jour a ſe hair, la 
faiſoient ſouvent appeller pour inter- 
rompre des communications , qui les 
allarmoient, Elle obéiſloit ſans OR 
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mais auſſi. tor qu'elle pouvoit ſe derober 
aux yeux de (a mere, elle ſe hàtoit de 
retourner oll ſon penchant Femrrainoit, 

Pendant ce tems-la j; etois languiſſant 
dans mon lit, ſans pouvoir me remettre 
du trouble que m' avoient cauſè le diſ- 
cours de Madame & la vue de mon 
Epoule. Pavois recu la lettre de ma 
ſcœur par les mains de M. de R. 
qui me deguiſant toujours ce qui eroir 
arrive, feignit, en me la remettant, de 
la tenir d'un Exprès que les Dames ma- 
voient depeche pendant leur route. II 
en ignotoit la principale partie, & m3 
ſceur le faiſoit ſervir adroitement a ſes 
vües. Je crus devoir garder avec lui le 
meme ſecret, quoique les eſperances 
vagues & tardives quelle vouloit m'inſ- 
pirer ne fiſſent pas ſur moi l'effet qu'elle 
sen ètoit promis. Mon cœut netoit plus 
capable de ſe laiſſer tenter par des poſſi- 
bilires & des vraiſemblances. Son ſort 
Etoit comme decide, Loin de $arrerer a 
des motifs d'eſperance, ſes deſirs memes 
etoĩent creints; ou fi dans ſes agitations 
pallionnees, it ſouhaitoit aveuglement 
de retrouver Fanny avec ſun innocence, 


il n'en eroir que plus malheuteux en re- 


venant bien-tor a ſentir qu'il s'ctoir oc- 
cupè d' une chimere. 


vp f Mx. CLEVELAND. 3or 
Cependant tant de demarches & de 


ſoins me faiſant juger qu'elle Etoit prei- 


{ce d'un fincere repentir, j examinois fi 


ce ſentiment eroit du moins une repara- 


tion ſuffiſante pour les cruels outrages 
que j'avois recus. Je peſois Poffenſe & 
Pexpiation. Indẽpendamment de Fhon- 
neur, qu'il toit peut- &tre aiſè de mettre 
à couvert en prenant le parti de ſe reti- 
rer dans quelque ſolitude éloignée des 
hommes, je me demandois ſi e retour 
d'un cœur qui m'avoit trahi pouvoit ja- 
mais compenſer un amour auſſi tendre & 
auſſi conſtant que le mien, ſi j; avois par 
conſèequent le moindre eſpoir de retrou- 


ver mon bonheur en retrouvant Fobjer 


dont je Favois fait dependre; & ſi la pri- 
vation abſolue n'etoit pas moins inſup- 
portable qu'une poſſeſſion imparfaite & 
pleine de trouble, qui me laiſſeroit à 
gemir autant ſur ce que jaurois retrouvè 
que ſur ce qui me manqueroit toujours. 
Affreuſe ſituation, diſois-je ; on m' offre 
tout ce que j ai deſirè pour ètte heureux, 
& je me [ens moins d' ardeur que de repu- 
gnance a l'accepter. Es- tu donc chan- 
gee, miſcrable Fanny, ajoũtois- je en 
m' attendriſſant, & ces charmes invinci- 
bles qui Favoient acquis tant d'empire 
ſur toutes mes affections, ont - ils perdu 
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leur pouvoir? Ne Fai- je pas vue au con- 
traire plus belle & plus touchante que 
jamais? Acheve donc ta victoire. Qui 
renempeche? Je combats pour toi. Que 
te manque=r'il pour te faire adoter, (1 
ru es telle que tu devois toujours ètre, 
& que tu parois encore? Mais, malheu- 
reuſe! reprenois- je, qu'as-tu fait de ton 
honneur & de ta vertu? Ce neſt pas toi 
que je retrouve, c' eſt ton fantome; car 


je faiſois conſiſter tes charmes dans les 


qualites ineſtimables de ton cœur, & je 
n ai plus ee de les y retrouver. 
Je me repreſentois en mème tems Ce- 
cile, pure, innocente, ſimple dans ſa 
conduite & dans ſes deſirs, faiſant pour 
moi le premier uſage de la bontè de ſon 
cœur & de la tendreſſe de ſes ſentimens: 
cette charmante image achevoit d' impo- 
ſer ſilence à tous les mouvemens qui s e- 
levoient en faveur de Fanny; & ſi je dé- 
ſeſperois d'etre heureux ſans elle, je 
m'obſtinois a chercher d'un autre. core 
le dedommagement d'un bonheur au— 
quel je ne devois plus pretendre, 
M. de R.. . . ne fit pas difhculte de 
mapprendre que Madame s'ëtoit fait 
amener Gelin, & qu'elle Pavoit entrete- 
nu ſecretement pendant plus d'une heu- 


re. Mais il n'ctoit pas mieux informé 
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que le Public des circonſtances de cet 
entretien. D'ailleurs toute ſon attention 
etoit rournee vers ſa femme & {a fille, 
dont il ne s appercevoit pas que ſes plain- 
tes & ſes ſollicitations paruſſent avancer 
beaucoup la liberté. Il ſe paſſa plus de 
quinze jours, pendant leſquels il preſſa 
inutilement tous ſes amis, {ans en trou- 
ver meme un ſeul qui ofar ſolliciter ou 
vertement pour lui, tant la rigueur de la 
Cour commencoit a fe declarer contre 
les Proteſtants, Mais au moment qu'il wy 
atrendoir le moins, il requt ordre de le 
rendre a Saint-Cloud; & fa joie fut egale 
a ſa ſurpriſe, lorſque Madame, apres lui 
avoir fait quelques reproches de ce qu'il 
avoit paru ſe dehier de ſa protection, lui 
preſenta une Lettre de Cachet qui por- 
toit la delivrance de quelques Dames 
Angloiſes nouvellement renfermees a 
Chaillot. Leur nom y étant explique 
avec quantitè d'autres citconſtances, on 
ne pouvoit sy meprendre. C'etoit la 
| meilleure voie que cette excellente Prin- 
ceſſe avoit cru pouvoir employer pour 
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N eviter les difficultes & les longueurs. 
, Elle avoit repreſente au Roi que ma 
þ Seur reprenant la route de notre Patrie 
f avec ſa fille & deux perſonnes qui les 


;  accompagnoient, elles ayaient été arré- 


— 
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tees par un mal entendu, & contre l'in- 


tention de S. M. qui avvit toujours traité 
les Etrangers avec toutes ſortes de fa- 
veurs. Sa recommandation avoit eu tout 
le ſuccès que le Roi ne pouvoit lui refu- 
ſer, ſur-tout pour des Dames de ſa Na- 
tion, & dans une conjoncture on ce 
Prince cherchoit a lui marquer ſa te- 
connoiſſance. Mais comme le trouble de 


la douleur avoir empèchè M. de R. 


de ſe ſouvenir de mes enfans, lorſqu'il 
toit venu porter {es premieres plaintes 
à Madame, le tranſport de ſa joie ne 
lui permit pas non plus d'y penſer en 
tecevant une grace ſi ineſperèe. Il nen 
eur pas coute plus de peine pour les faire 
comprendre dans Fordre du Roi; au lieu 


que dans la ſuite cette ſeconde faveur 


fut moins facile à obtenir. Madame 
ignoroit comme moi que mes deux fils 
euſſent ere arretes; car ſa bonre qui 
alloit juſqu'a s'informer tous les jours 
de Ferat de mes bleſſures, lui auroit fait 
compter pour quelque choſe le plaiſir 
de remettre dans les bras d'un pere 
tendre ce qu'il a de plus cher, 


C'ctoit par des actions de cette na- 
ture, dont tout le cours de ſa vie avoit 


ere compoſe, que cette incomparab'e 
Princeſſe ſembloit ſe preparer au coup 


funeſte 
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funeſte qui la menacoit. Malheur terri- 
ble, & tur lequel je ne paſſerois pas i 
ra pidement, ſi la bienſeance me permet- 
toit de relevet comme le ſujet de mon 
_ affliction particuliere, Fobjet des pleurs 
& des tegtets publics. Cependant n eſt- il 
pas des egaremens pardonnables a la 
douleur? Yoſerai dire qu'epuite de for- 
ces, comme je 'étois deja, je nen au- 
rois pas trouve aſlez pour reliſter au 
ſpectacle que eus le meme jour a Saint- 
Cloud, ſi la Princeſſe n et pris ſoin elle- 
meme de moderer un deleipoir dont el- 
le s appetut, pat les conſolations qu'el- 
le connoiſſoit propres a me fortifier. 
Jour errange ol je trouvai la ſource d'un 
nouveau bouheur dans un des plus grands 
malheurs de ma vie. | 


Ce fut un quart-dheure apres avoir 


communique Vordre du Roi a M. de 
R. . . qu' ayant pris quelques rafraichi(- 
ſemens convenables a la ſaiſon, elle reſ- 
ſentittout d'un coup de ſi violentes dou- 
leurs, que les Medecins qui sapper- 
curent du changement de ſon viſage, 
& de PValteration de ſon pouls, deſeſ- 


pererent au meme moment de (a vie. 


Le bruit en vint audi-ror juſqu'à moi. 
Je ne conſultai rien. Le zele ſuppléa 


a mes forces. Me faiſant porter dans un 


Tome VI. | as. 


— — 
— - . . 2 — Loon pooh 
— 2 ——— ß —ůpů— — 


0 
, 
il 
i, 
I k 
i Ye = 
"© 
\$ | 
\? 
1 I 
; 
} 


306 HISTe IRE 


fauteuil ſur les bras de mes gens, far- 
rivai au Chateau, qui retentiſſoit des 
cris d'une foule de Peuple que le mal- 
heur public avoit deja aſſemble. Fe- 
trois trop connu pour trouver de la dith- 
culre au paſſage. Jentrai; helas ! dans 
quel erat vis-je Madame ? Deja pale, 
defiguree , les levres livides , & les yeux 
preſqu*ereints.Ses convulſions Vagitoient 
10ujours avec la meme violence. Elle 
jettoit par intervalle des cris aigus qui 
penetroient les aſſiſtans d'horreur & de 
compaſſion. Tous les ſecours qu'on la 
forcoit d' accepter ſembloient augmen- 
ter ſes douleuts, Ciel | {quelle impreſ- 
ſion ce ſpectacle ne fit- il pas ſur moi ? 
Jetois debout, appuyè ſur les bras de 
deux de mes gens. Je ſentis plus d'une 
fois mes forces pretes a defaillir. La 
Princeſſe nYappergur. Elle me fit ſigne 
d'approcher. Les acces de fon, mal ne 
faiſant que redoubler continuellement, 
elle ne put tout d'un coup ſe compoſer 
aſſez pour m' expliquer ſes volontès; de 
forte queerant pres delle , eus pendant 
plus d'un quart-d'heure le cruel to ur- 
ment dela voir ſouffrir ſous mes yeux, 
& de recevoir autant de coups mor- 
tels que je lui entendois pouſſer de cris 
& de ſoupirs. Enfin fon courage lui fai- 


1 
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Cant ſurmonter un moment la force de 


ſes peines: Je meurs, medit-elle, d'une 
voix baſſe. Les vues du Ciel ſont impè- 
netrables, & je dois les adorer, Vous 
perdez une amie. Je vous autois recon- 
ciliè avec votre epoule. Un autre ache- 
vera mon ouvrage. Je la crois innocen- 
te, & je ne voudrois pas vous tromper. 
Attendez le retour de Briand que j'ai en- 


voyé a Bayonne. Comme ma douleur 


& ma reconnoiffarice ne pouvoient s'ex- 
p'iquer que par mes ſoupirs & mes tranſ- 
poris; Vous vous agitez trop, reprit- 
elle, en ſe faiſant un nouvel effort; vo- 
tre propre ſituation ne vous permet pas 
derre ici. Allez, & quand vous ſerez 
heureux , ſouvenez-vous que j'ai pris 
part a votre bonheur. Je me jettai a ge- 
noux pour lui exprimer la violence de 
mes {entimens. Elle m'ordonna de tre- 
tourner chez moi. On m' offtit quelque 
ſecours pour m'aider a lui obéir. Ma ré- 
ſolution neanmoias èétoit de demeurer 
dans ſa chambre, appuye contre une 
fenerre, oùò ma foibleſſe me contraignit 
de me faire conduire ; mais m'ayant en- 


core apperqu, elle me fit ſigue de la main 


de me retirer. £ 
Je paſſai dans Panti-chambre , od je 
me et tai dans le fauteuil qui avoit ſervi 
Cc 11 
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fauteuil ſur les bras de mes gens, j'ar- 
rivai au Chateau , qui retentiſſoii des 
cris d'une foule de Peuple que le mal- 
heur public avoir deja allemble. Fe- 
tois trop connu pour trouver de la diffi- 
culre au paſſage. J entrai; helas ! dans 
quel erat vis-je Madame 2 Deja pale, 
defiguree , les levres livides , &les yeux 
preiqu*ereints.Ses convulſions Vagitoient 
10ujours avec la meme violence. Elle 
jettoit par intervalle des cris aigus qui 
penetroient les aſſiſtans d'horreur & de 
compaſſion, Tous les ſecours qu'on la 
forcoit d' accepter ſemblojent augmen- 
ter ſes douleuts, Ciel quelle impreſ- 
ſion ce ſpectacle ne fit-il pas ſur moi: 
J'etois debout, appuyè ſur les bras de 
deux de mes gens. Je ſentis plus d'une 
fois mes forces pretes a defaillir. La 
Princeſſe m'appergut. Elle me fit ſigne 
d'approcher. Les acces de fon, mal ne 
faiſant que redoubler continuellement, 
elle ne put tout d'un coup ſe compoſer 
aſſez pour m' expliquet ſes volontès; de 
ſorte quꝰ tant pres delle , j eus pendant 
plus d'un quart-d' heute le cruel to ur- 


ment de la voir ſoufftrir ſous mes yeux, 


& de recevoir autant de coups mor- 
tels que je lui entendois pouſſer de cris 
& de ſoupirs. Enfin fon courage lui fai- 
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ant ſurmonter un moment la force de 


ſes peines: Je meurs, me dit- elle, d'une 
voix baſſe. Les vues du Ciel ſont impè- 
netrables , & je dois les adorer. Vous 
perdez une amie. Je vous autois recon- 
cilic avec votre èpouſe. Un autre ache- 
vera mon ouvrage. Je la crois innocen- 
te, & je ne voudrois pas vous tromper. 


Attendez le retour de Briand que j ai en- 
voyé a Bayonne. Comme ma douleur 


& ma recounoiſſance ne pouvoient s ex- 
p'iquer que par mes ſoupits & mes tranſ- 
poris; Vous vous agitez trop, reprit- 
elle, en ſe faiſant un nouvel effort; vo- 
tre propre ſituation ne vous permet pas 
derre ici. Allez, & quand vous ſerez 
heureux , ſouvenez-vous que j'ai pris 
part a votte bonheur. Je me jettai a ge- 
noux pour lui exprimer la violence de 
mes ſentimens. Elle m'ordonna de te- 
tourner chez moi. On m'offtit quelque 
ſecours pour m'aider à lui obèir. Ma re- 
ſolution neanmoias étoit de demeurer 
dans ſa chambre, appuye contre une 
fenerre, où ma foibleſſe me contraignit 
de me faire conduire ; mais m' ayant en- 
core apperqu, elle me fit ſigne de la main 

de me retirer. | 
Je paſſai dans Panti-chambre , où je 
me ettai dans le fauteuil qui avoit ſervi 
Cc i: 
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a m'apporter; & le viſage couvert de 
mes deux mains, autant pour cacher 
mes larmes que pour eviter la vue de 
rout ce qui pouvoit interrompre ma 
douleur , j'adreſſai au Ciel routes les 
plaintes que mes continuels malheurs 
m'avoient rendues ſi familieres, Hclas ! 


 eroienr-elles capables d'obtenir du Ciel 


ce qu'il refuſoit ala grandeur, ala beau- 


te, atous les charmes, & à routes les 
vertus téunies! Madame explra avant la 
nuit, ſans que rien eũt pd ſuſpendre un 
moment {es douleurs. Penrendis les gé- 


miſſemens dont la tendrefle publique 


accompagnoit ſon dernier ſoupir, & 
n'ayant plus rien de favorable a elperer 


dans un lieu, od je recevois un coup ſi 
funeſte, je repris auſli-ror le chemin de 
ma maiſon. | 
Mais cette derniere reflexion fut veri- 
fie au meme moment par la rencon- 
tre du... qui ſe preſenta pour me ſa- 
luer en me voyant ſortir de l'apparte- 
ment. Il prit un air afflige: Vous me 
voyez doublement ſenſible a la perte 
commune, me dit. il d'un ton affecte ; 
car je ſens tout A la fois la vorre & la 
mienne. Dans le malheur ay gobſtine 
a vous pourſuivre , vous ne ſgauriez trop 


regretter une Princeſſe qui vous eſti 
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moit, & dont Ja protection vous Eroir 
alluree. Cependant, ajoura-t il, ſi vous 


faites quelque fond ſur mon amitiè, 


loyez fans inquierude pour votre famil- 
le, & pour celle de M. de R,... Nous ne 


ſerons pas long-tems a vous trouver 
d'autres Protecteurs. Il me croyoit ſans. 


doute informe de tout ce quejignorois , 
& la promeſſe qu il me fit aulli-ror de 
veiller lai-meme a l' education de mes 
deux fils, auroit pa me faire ouvrir les 


yeux ſur une partie de ce qu'an m'a- 


voir cache), fi les lettres que je recevois 
continuellement de ma ſœur, ne m'euſ- 


ſent raſſurè contre toutes ſottes de de- 


flances. Je pris donc ſes offres & ſes pro- 
meſſes pour une ſuite de ſes anciens ar- 


Tifices, & croyant ma fainille & celle de 


M. de R... en ſüretè, je me flattai que 


mon innocence ſuffiroit deſormais pour 


me défendre. Cependant voulant ſui- 
vre le deſſein que jJavois forme de me 
defaire honnetement d'un homme (i 
dangereux, je le remerciai de ſes ſen- 
timens, & p; eloignai d' autant plus les 
lumieres que j'aurois pit tirer du reſte 
de (on diſcouts, que j affectai de ne rien 


dire de ma famille, & de faire toujours 
retomber le mien ſur le malheur preſent 


qui devoit nous occuper. Il m'offrit de 
Cc iij 
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m' accompaguer juſqu'à ma maiſon pour 

y paſſer la nuit. J'eus Padreſſe decarter 
encore cette propoſition, ſous divers 
prerextes qui ne pouvoient Poffenſer. 
Enfin lorſque je me diſpolois a lui di- 
re adieu, il me demanda ce que javois 
reſolu de faire de mon aſſaſſin, & ſi je 
n'entrois pas dans les vues de Madame, 
qui avoient toujours été de lui ſauver 
la vie. Ma reponſe ne fut pas incertaine. 
Oui, lui dis-je, je lui pardonne malgre 
toutes les raiſons que Jai de le hair, & 
je renonce volontiers au droit que ai 
de (olliciter ſon ſupplice: mais la curio- 
fire me porte a n de Iui-meme 
pourquoi il en vouloit à ma vie. Cette 
ſincèritè fut une indiſcrerion. La con- 
duite de Madame avoit cte ſi prudente, 
que n'ayant communique le ſecret de 
cette affaire qu'à un petit nombre de 
perſonnes dont elie connoiſſoit la ſa- 
geſſe, il ne s' en ètoit repandu dans le 
Public que les circonſtances qui avoient 
eclate delles- memes , c'eſt-a-dire, mes 
bleſſures & la hardieſſe d'un ſcelerac qui 
avoit entrepris de m' aſſaſſiner en plein 
jour. Le.... lui-memen'y ſoupgonnoit 
point d' autre myſtère qu'une vengeance 
meditee, qu'il regardoit comme la ſui- 
te d'une querelle ordinaire. Mais lorf- 
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u' il m'entendit parler d'anciennes tai- 
"is de haine, & du defir que Javois 
d'entretenir le Priſonnier, il concut qu'il 
Etoit echappe_quelque chole a la pene- 
tration, & la curioſitè qu'il eut de l'en- 
tendre devint beaucoup plus vive que 
la mienne. Il ne m'en temoigna rien; 
mais comme on n' avoit accordè juſqu a- 
lors a perſonne la liberté de le voir, il 
penſa d abord A ſe la procurer. En ſup- 
polant les Offi-iers de la Juſtice diſpo- 
ſes à (uivreles intentions de Madame, 
c' toit ma volontequ'ils devoient con- 
ſulter zcette penlee lui fit venir celle de 
m'engager des le meme ſoir a faire de- 
clarer au Bailly que je me deliſtois de 
toutes ſortes de pourſuites, & que je le 
priois ſeulement d'attendre, pour rela- 
cher Gelin,, que j'euſle tirè de lui quel- 
ques eclairciilemens dans la priſon. Je 
me fis d autant moins preſſer, qu'il em- 
ploya les motifs les plus touchans de 
Fhumanice & de la Religion. C'étoit 
me livter neanmoins a la malignitè de 
deux ennemis, qui n'avoient beſoin que 
d'ctrelies pour me perdre. 

Mais ne m'étoit-il pas pardonnable 
de manquer de prudence dans Vaba- 
tement ou }Jctois? Jarrivai chez moi ſi 
pale & ſi epuiſe de forces, que mes 

3 . 
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gens ſe demandoient l'un a l'autre en 
pleurant, quand je recevrois le triſte of- 
fice que je venois de rendre a Madame, 
M. de R..,.. etoit abſent. Je r'avois que 
Madame Lallin a qui je puſſe parler 
avec une certaine ouverture. Je lui con- 
feſlai que je ne croyois plus ma mort 
eloignee, & que pour comble de mal- 
heur , ma vie qu'elle voyoit a fextrèmi- 
te, n'etoit pas plus en danger que ma 
vertu & ma raiſon; car cette opiniatre- 
tc du ſoit, ajoutai. je, qui s' attaque a 
tout ce qui meeſt cher, & qui non con- 
tent de ma ruine, ſe plait a derruire tout 


ce qui eſt propre à me ſoutenir ou a__ 


me conſoler; cette conſpiration de tout 
ce qui me touche ou qui m'approche, a 
me troubler Feſprit & a me dechirer le 
cœur, triomphe enfin de ma patience , 
& me treduir au dernier deleſpoir. On 
m'avoit mis au lit; je tournai le viſage 
contre mon che vet en finiſſant ces paro- 
les, & le preſſant de tout ce qui me reſ- 
toit de force, je me livrai aux noirs ſen- 
timens que cette penſèe Etoit capable de 
m' inſpirer. Ainſi, ſoit pour l'eſprit, ſoit 
pour le corps, jetois comme au dernier 
terme on Pinfortune & la douleur puſ- 
ſent me reduire, 

Ce neſt pas ſans raiſon que je fais ob- 
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ſerver cette triſte Epoque. Il falloit faire 
connoure la meſure de mes maux pour 
donner une juſte idee du changement 
qui etoir pret ales ſuivre; car ſi mon 
deieſpoir etoit monte au plus terrible 
excès, il rouchoir a ſa fin, & par des 
re olutions ine{perees c*eroit dans les 
horceurs d'une ſituation ſi funeſte que le 
Ciel alloit faire lever Panrore de mes 
plus beaux jours. Prodige de ſa puiſſan- 
ce! O! que le paſlage eſt doux d'un 
abime de deuil & d'amertume a des 
commencemens de joie & defperance. 
Mais comment ferai-je comprendre ce 
changement a ceux qui ne l'ont-jamais 
eprouve? Qu'ils ne perdent pas un mot 
de ma narration, $'ils veulentètre bien- 
ror plus attendris par les exces de ma 
joye, qu'ils ne l ont ete par tous mes mal- 
heurs. „ 6 EE, 

- Pinquietude que Madame Lallin eur 

our ma vie, lui fit employer tant d' a- 
dreſſer & d' effors pour me faire acce 
tet quelques ſoulagemens, qu'elle dut en- 
fin mon conſentement a les impottuni- 
rez pluror quia ſes perſuaſions. Je pris 
quelques liqueurs forres qui ranimerent 
un peu mes eſprits. Ma foibleſſe avoir 
eu preſqu' autant de part que la douleur, 
a feſpece d' garement où j; etois tom- 
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be; ainſi je me trouvai, ſinon avec moins 
de tourmens, du moins avec plus de vi- 
gueur animale pour les ſupporter. Ma- 
dame Lallin n'oubliant pas que les Chi- 
rurgiens recommandojent ſans celle 
qu'on ne me permit point de m'aban- 
donner a mes rèſſexions, crut cette pre- 
caution encore plus necellaire dans le re- 
double mentde triſteſſe oùelleme voyoi;; 
& lorſqu' elle ſe fiir efforcee envain de 
faire changer d'objet a mon imagina- 
tion, elle ſe figura que ne pouvant y 
reuffir , il valoit mieux me parler du ſu- 
jet meme de mes peines, que de me 
laiſſer ſeul à les devorer. Dans cette idée 
elle m'engagea adroitement a lui racon- 
ter ce que javois vu a Saint- Cloud, & 
ce que je penſois du tragique accident 
qui nous avoir enleve Madame: je ſatis- 
fis (a curioſitè avec ardeu r. Je commen- 
caiun derail d' autant plus touchant, que 
mon cœur s'intèreſſoit a chaque circon- 
ſtance , & qu'en repreſentanr le mal- 
heur de cette Princeſſe, je faiſois le re- 
cit de mes propres peines. Je womis 


pas un ſoupir, un regard, un mouve- 


ment de Madame. ni fur-tour une des 
precieuſes paroles quelle m'avoit adreſ- 
ſees, & quictoientgravees au fond de 
mon cœur. J'ignore ſi ce fut avec re- 
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flexion que Madame Lallin m'arrèta au 
milieu de mon diſcours, ou ſi ce fut la 
ſeule envie d'attiret de plus en plus mon 
attention au dehors, en la partageant 
par des queſtions vagues & ſouvent in- 
terrompues: la ſuite des evenemens ne 
m'a jamais permis de Papprendre delle- 
meme ; mais lor ſqu' elle meut entendu 
repeter le dernier adieu de Madame, 
elle s'agita ſur {a chaiſe en me regardant 
avec ſurpriſe. Eronne moi - mème de 
ſon mouvement, j'attendis qu'elle s'ex- 
pliquàt. Vous ne me paroiſſez pas auſſi 
frappe que moi, me dit-elle, de cette 
ett ange declaration de Madame. Quoi ! 
an dernier moment de fa vie, elle vous 
a proteſte qu'elle croyoirt votre epoule 
innocentel Madame Lallin n'ajouta rien, 
& je demeurai fans pouvoir lui repon- 
dre. Nous continuames long-tems de 
nous regarder d'un air interdit. Elle pa- 
roifloit attendre quelque èclairciſſement 
que je ne lui donnols point. J'attendois 
delle de mon core quelqu' autre reflexion 
qui put faciliter ma reponlſe ; ou plutòt 
penetie tout d'un coup de la maniere 
dont cette queſtion s etoit preſentee a 
mon eſprit, je rachois de rapprocher 
cent idèes qui ſe choquoient dans leur 
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confuſion; & voulant trop embraſſer 
d'une ſeule vue, je n'apppercevois rien 
qu'à travers d' epaiſſes tenebres. 

Il eſt certain que dans mes funeſtes 
prejuges, d ailleurs plein du trouble que 
J avois reſſenti à la vue de Madame, j a- 
vois fait peu d' attention au temoignage 
qu'elle avoir rendu de Fanny. Peur-etre 
meme qu'avec plus de reflexion je n'y 
euſſe reconnu,comme dans toutes ſes de- 
marches precedentes,, qu'une bonte 
trop credule & portee Felle e As'a- 
veugler. Mais ſoit que le premier mou- 
vement d'une perſonne auſh defime- 
reſſce que Madame Lallin tir {ur moi 
des impreſſions moins ſuſpectes, ſoit 
que le Ciel touche de mes peines, elit 
marque ce moment pour les finir, e 
conſiderai ce que je venois de me rap- 


eller (ous une face toute differente. 


lus je vins a dem#ler mes idees, plus 
Je crus voir clairement que Vinnocence 
de Fanny ne devoit plus paroitre im- 
poſlible. Car Madame n'ayant pi me 
tromper en expirant, il ne m'etoit pas 
permis de,dovrer qu'elle n'en etit Fo- 
pinion qu'elle m'avoit marquee-: or 
cette Princeſſe n'ignoroit pas que Fanny 
etoit partie de Sainte-Helene avec Gelinz 
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d'où je concluois qu'il y avoir quelque 
myſtere dans {a fuite qui pouvoit s ac- 
corder avec ſon innocence. 

Je communiquai ce raiſonnement à 
Madame Lallin. Il fit la meme impreſ- 
ſton ſur elle. Cependant, continuai-je , 
je rai a lui reprocher que ſa fuite; car 
dans (a conduire ni dans (es inclinations 
je n' ai jamais rien remarquè qui in' ait pu 
faire ſoupconner ſa vertu. Depuis que 
le hazard me la fait retrouver à Chail- 
lot, je wearends parler que de ſes lar- 
mes; en verle-ton tant pour un crime 
volontaire ? Et fi je Faccuſois d'avoir 
—_— peu d impatience pour ſe 
juſtifier, depuis qu'elle me ſgait ſi pres 
d' elle, ou trop peu dardeur pour me 
revoir, n'eſt - il pas vrai qu'elle eſt 
douce & timide, & que ſentant peut- 
etre bien des apparences contr'elle, fin- 
certitude & la crainte l artètent plus que 
ſes remotdsꝛ D'ailleurs elle m'a fait parler 
par le Chapelain, elle a mis Madame 
dans ſes interèts, elle eſt venue ici avec 
elle, & j'ai aſſeʒ remarque dans ſes yeux 
& dans tous les mouvemens qu'elle eroir 
furieuſement agitèe. Pourquoi me cher- 
cher, ſi elle me hait? Pourquoi tant de 
regrets & de pleuts, fi elle m'a quittè 
volontairement? Pourquoi ſe plaindre 


318 HA $57 - 
de ma durete, & gemir mem? de mes 
projets de ſeparation , sil ctoit vrai 
qu'elle m'eùt trahi ? ; 
A meſure que ces réffexions $'eren- 
doient dans mon eſprit, je ſentois des 
mouvemens de cœur que javois peine a, 


contraindre; & dans le tems meme que 
je les combattois encore, il me ſembloit 


que j aurois trouve une douceur extreme 


a m'y livrer. J'interrogeois Madame 
Lallin. J'intercompois ſes reponſes pour 


lui faire auſſi-ror d'aurres queſtions. Je 
me tournois à tous moments dans mon 
lit, avecFinquictuded'un homme preſſe 


qui ne peur ſe fixer a tien. Dans certains 
momens j aurois pouſſè volontiers un cri 


de joie, & le moment d'après je tombois 
dans une ſombre meditation qui me re- 


plongeoit dans toutes mes peines. Mais 


quelle explication donner à cette fuite, 
repris je en m' adreſſant a Madame Lal- 
lin? Croyez- vous que Gelin, adroit & 


hardi comme vous le connoiſſez, eur 


trouve le moyen de Penlever pendant 
ſon ſommeil & le mien? Ou 15 ne 
lui auroit-il pas perſuadè le matin, que 
Jerois alle au Port, & que je ſouhaitois 
qu'elle y vint avec moi? Il Fauroit ainſi 
trompee d'aurant plus barbarement qu'il 
auroit abuſe de la ſoumiſſion aveugle. 
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qu'il lui connoiſſoit pour toutes mes vo- 
lontés. Quelle auroit ere (a ſurpriſe en 
ſe voyant au pouvoir d'un perfide! 
Dieux! Paura-r'il du moins reſpectèe ... 
Mais je m'abandonne a des craintes 
inſenſces. Le Capitaine Francois étoit 
un homme d'honneur, qui n'aura pas 
favoriſè les laches entrepriſes d'un in- 
fame raviſſeur. Lui, ſon épouſe, vous 
verrez que ce traitre de Gelin les aura 
tous {eduits par des affectations dhon- 
neur & de vertu. N'avoit- il pas eu Va- 
dreſſe d'en impoſer a mon frere, qui 
étoit le plus eclaire & le plus prudent 
de tous les hommes? Helas! avec quelle 
facilitè n' aura- til pas faſcine les yeux 
de Pinnocente & credule Fanny! 

Leſperance qui $'in{inuoit ainſi dans 
mon cœur, y faiſoit deja renaxre des 
ſentimens ſi tendres, que j avois beſoin 
de tous mes efforts pour les moderer. 
Mad une Lallin sen appergurt, & je dois 
lui rendre cette juſtice, qu'elle contribua 
a les augmenter par ſes reflexions, com- 
me elle avoit ſervi a les faire nairre par 
ſon premier eronnement. Elle étoit ſi 
cloignee de gattribuer quelque part a 
nos infortunes, quelle prit ce moment 
pour achever de nvatendrir, en me con- 

fellant ce qui s'étoit paſſè entrelle & & 
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Fanny le jour que j avois regu la viſite 
de Madame. J'ignorois, me dit- elle, 
qu'elle fur avec la Princeſſe, & le peril 
on jappris que vous Etiez m'ayant fait 
- accourir a votre appartement, je fus ſui- 
riſe au dernier poinr de me trouver vis- 
A- vis d'elle a l entree de votre anticham- 
bre. Quelques mouvemens de chagrin, 
que je devois bien pardonuer a (a ſitua- 
tion, la porterent à me traiter avec me- 
pris; & dans la premiere chaleur je ne 
pus m'empecier de lui faire une rẽponſe 
piquante. C'eſt une ctuaute que je me 
re procherai toute ma vie. Jen fus punie 
ſur le champ par la douleur que j eus de 
la voir tomber {ans counoillance, & faire 
eEclater ſon dèſeſpoir en mille manieres 
auſſi - ror qu'elle fur revenue a elle- 
meme. Ah! je n'oublierai jamais ce triſte 
| ſpectacle, ajouta Madame Lallin. Les 
fauſſes douleurs & les fauſſes vertus n'ont 
point un langage ſi rouchant ni des pro- 
cedes ſi naturels. 

Des le meme jour, me dit-elle encore, 
je vous aurois appris cette avanture, & 
je vous aurois confeſſe mes remords; 
mais vous n'eriez point en etat de m' en- 
tendre. J'ai toujours differe par les 
memes raiſons. Aujourd' hui que vos pro- 
pres ſentimens m' encouragent, je puis 


vous 
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vous decouvrir les miens avec liberté, 
je ne ferai plus difhculte de vous dire... 
Elles arrèta en finiſſant ces derniets mots, 
comme ſi elle eut craint de sette trop 
engagee. Je la priai de continuer avec 
la meme franchiſe, en lui proteſtant que 
mon cœur ne pouvoit crre flattè par un 
endroit plus ſenſible. Elle ſe fit preſſer 
long- tems. Que vous dirai- je, reprit- 
elle enfin? Si vous me forcez de parler, 
je me ferois violence auſſi pour me taire. 
Jai penſé bien des fois que dans vos 


nouveaux projetsd' engagement on pou- 


voit vous reprocher un peu de precipt- 
tation; qu une femme que vous rerrou- 
vez dans un Couvent, & que ni la vio- 
lence, ni Tage, ni Valteration de ſes 
traits n'ont pas forcee de ſe retirer du 
monde, meriroit derre entendue; que 
{es pleurs erotent une autre raiſon qui 
demandoit 4ereapprofondie; qu'il ya 
des evenemens dont il ne faut jamais 
juger par les apparences; qu'on rifque 
d'ailleurs beaucoup plus qu on ne s ima- 
gine a fe priver de ce qu'on a cru long- 
tems neceſfaire a {on bonheut; parce 
que f le cœur trouve toujours aifement 
de quoi Samuſer, it ne rencontre pas 
deux fois ce qui eſt capable de le rendre 
heureux; elle ajouta qu'a la yerite Cecile 
Tome IV. | „ 
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étoit aimable, mais que ſi je voulois 
qu'on s expliquàt ſincèrement, j'étois 
acconumee a Fanny, & que dans un 
caractere tel que le mien, ces habitudes 
ue ſe rompent jamais. Elle fut interrom- : 
pue au milieu de ce diſcours par Parri- — 
vee de M. de R... Il m'apportoit une | 
lettre de ma ſœur, que je lus avidement. : 
Elle étoit plus flatteuſe encore que les 
precedentes, & quoiqu'elle ne m'apprir ] 
rien de plus clair, la diſpoſition od je- 1 
tois me fit prendre chaque motif d'el - C 
perance pour un nouveau degre de 0 
certicude. Mon ſang bouilloit dans mes d 
veines, mais c*etoit d'une chaleur deli- 0 
8 
I 


cieuſe, & dont tous les momens ſem- 
bloient me rendre autant de depgres de 


forces & de vie, Je me contraignis nean- 8 
moins devant M. de R... Apres mavoir d. 
enttetenu un moment de la mort impre- q. 
vue de Madame, il me dit que nos deux M 
familles demeutant ſans defenſe par un Pc 
fi funeſte accident, il Etoir rèſolu daller vo 
paſſer quelques jours a Rouen, pour N 
Saſſurer ſi elles pouvoient Sy arreter fans m 
peril; mais qu' avant ſon depart il vouloit 00 
voir panſer mes plaies, & ſgavoir.des be. 
Chirurgiens quel rapport il en devoit ſor 
faite à ma (cur. Je conſentis à lui donner ten 


cette ſatisfaction ſur le champ. Avec fiel 


* 
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beaucoup de foibleſſe on me trouva des 
ſignes ft heureux, qu'ils firent mieux 
augurer que jamais. Je demandai du 
papier; & dans Pardeur de mille ſenti- 


mens, qu'il m'ẽtoit impoſſible d'èclair- 


cit, Pecrivis ſeulement ces deux mots a 
ma ſœur: « Ah! ſi vous ne prenez pas 
» plaiſir à me tromper, ne falptalics pas 
» plus long - tems ma vie ou ma mort, 
Mais ce qui paroitra fort etrange., C' eſt 
qu'apics avoir relu ce que je venois 
d'Ectire,, toute la force des ſentimens 
dont j'erois rempli ne m'empecha point 
de me ſouvenir de Cecile, ] ajoùtai quel- 
ques lignes , par leiquelles je me plai- 
gnois a ma ſœur du ſilence qu'elle pa- 


roiſſoit affecter ſur cette chere perſonne, 


& je la priois dans les termes les plus ten- 
dres de ne rien perdte de Paftection 
qu'elle avoit toujours marque pour elle. 
M. de R. .. . me quitta le meme ſoir 
pour aller faire les preparatifs de ſon 
voyage. ER | 
.Le melange de tant de paſſions qui 
m' avoient agitè, & la fatigue dela joye 


comme de celle de la douleur, me fit tom- 


ber preſqu'auſſi- tõt dans le plus profond 
ſommeil que j euſſe goũtè depuis long- 
tems. Il fut meme accompagne de plu- 


ſieuas ſonges agreables, qui me firent 
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reſſentir ſans interruption pendant toute 
la nuit, mille douceurs auxquelles je au- 
rois ole me livrer pendant le jour. Le 
nouvel appareil qu'on avoir mis a mes 
bleſſures, contribua auſſi ſans doute a 
me procurer un repos ſi neceflaire apres 
tant de trouble. II eroit preſque midi, 
lorſque je m'eveillai. Je K appeller Ma- 
dame Lallin, & ſes dernieres reflexions 
netant point forties de ma memoire , je 
lui contelai qu'elles avoient fait aſſez 
d impreſſion ſur moi pour me porter a 
ſuivre {on conſeil. Je ne m*erois endor- 
mi qu apres avoir pris cette reſolution. Si 
Javois ma ſœur avec moi, lui dis- je, je 
ne vous chargerois point d une commiſ- 
ſion qui n'eſt pas ſans difhculte, ſur · tout 


apres le demele que vous avez eu avec 


Fanny. Mais je n'ai que vous a qui je 

uiſſe donner ma conhance; & quand il 
fai reſteroit quelque reſſentiment, elle 
Poublieroit apres vous avoir entendue. 
Mon impariencene me permet point de 
retarder ce qui peut etre execute au- 
jourdhui. J'irois moi-meme, ajoutai-je, 
je ne perdrois pas un inſtant, fi Jolois 
me hier a mes elperances, & ſi je ne me 


d:tiois encore plus de mes dehirs. Allez; 
rappcrtez-moi les eclairciſſemens que 
vous me reprochez vous-meme dayois 
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négligés. Sur- tout menzgez la triſte Fan- 
ny; 2 lui tout ce qui pourroit 
ſentir Ja plainte. N'exigez pas trop d'elle. 
Je ne demande à retrouver que ſon cœur 
& ſa vertu. Madame Lailin accepta ma 
propolition avec zele. Mais elle jugea 
2 pour preparer mon épouſe à une vi- 

ite qu'elle avoir ſi peu de raiſon d' atten- 
dre, je devois la lui faire annoncer par 
un de mes gens, avec quelques remoi- 
gnages dhonnerere & d' affection qui 
puiſſent prevenir ſes défiances. Je don- 
nai les mains à tout, & ſur le champ je fis 
partir Drinck , le plus fidele de mes do- 
meſtiques. : 
J'employai le tems, juſqu'à ſon retour, 
a conjurer Madame Lallin d'entrer fidé- 
lement dans mes vues, à lui dicter des 
expreſſions, à lui recommander ſur- tout 
de mettre de la douceur dans ſes pre- 
miers termes & jùſques dans ſes regards, 
& de ne rien preſenter deffrayant a Vi- 
magintaion de Fanny. Enfin nous vimes 
arrivet Drink. Son viſage neme promit 
rien de favorable. Il devinoit ce qui toit 
capable de me rejouir ou de Waffliger. 
Sa Maitreſſe, me dit- il triſtement, ètoit 
partie le matin du mème jour pour re- 
rourner en Angleterre, Partie! nvecriai- 
je en ne ſaiſiſlant que trop vite tout ce 
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qu'il y evoit d'affreux pour moi datis 
cette nouvelle trahiſon de la fortune, 
helas! que deviennent mes eſpérances! 
Elle eſt partie, continuai- je, avec le mé- 
me tranſport, parce qu aptès la mort de 
Madame, dont elle avoit gagnè adroite- 


ment l'eſprit, il ne lui reſte plus perſonne 


ſur qui elle oſe faire Peſſai de les artifi- 
ces. Elle eſt partie, n'en doutez pas, 


parce que demeurant a decouvett, elle 
a ſenti combien il lui ſeroit difficile de 


m' en impoſer a moi- meme, En un mot, 
elle a deleſpcre, de me tromper. Ma- 


dame Lallin, à qui j'adreſſois ces fu- 


rieuſes paroles, convint que j'avois 
raiſon d'ëtre irritè d'un tel contreteme. 
L'erar de ma ſantè ſuffiſoit ſeul pour 
artèter une femme, à qui l'on auroit 
ſuppoſe pour moi les moindres ſenti- 


mens d'eftime & de conſideration. Nous 


fimes reperer pluſieurs fois a Diinck la 
reponle qu'il m'avoit rapportce. Enfin 
dans Vobſcuiire où elle nous laiſſoit, 
Madame Lallin me pria de ſuſpendre 
mon jugement , & dapprouver le deſ- 
ſein quelle avoir d'aller prendre elle- 


meme des informations a Chaillot. Mais 
je me rendois digne de tous les nou- 


veaux malheurs que je craignois, en cé- 
dant fi facilement a mes dèfiances. Tou- 
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tes les Puiſſances du Ciel eroient oceu- 
pees, de mon bonheur, & dans le tems 
que je m'affligeois encore de quelques 
a pparences chagrinantes , javois deja 
aſſez de ſujets de me croire heureux 
pour mourir peut-ètre de joie , ſi la pru- 
dence de ma ſœur ne m'eur mEnage tou- | 
tes ces connoiſſances par degres. De 
quels traits n'ai-je pas be ſoin pour expli- 
quer tant de miracles? _ | 

On ra pas perdu de vue ſans doute 
la tendre liaiſon quis'etoic formee entre 
Fanny. & Cecile. Loin de saltérer par 
Fhabitude , elle s'éëtoit fortifice de jour 
en jour juſqu'à faire deliberer a Mada- 
me de R... & a ma ſœur, sil ne valoit 
pas mieux interrompre tout-à- fait ce 
commerce, que de les expoſer toutes 
deux a ſe hair ror ou tard autant qu'elles 
paroiſſoient s'aimer. Il étoit dur d'en 
venir à ce remede; mais lorſque non 
contentes de le voir continuellement & 
de ſe combler de careſſes, elle deman- 
derent a Madame de R.., la permiſſion 
de paſſer enſemble la nuit comme le 
jour, ma ſœur qui ſe crut obligee d'c- 
pargner à Cecile des chagrins qu'elle 
croyoit inevitables, ne balanga plus a 
prefler ſa mere de rejetter cette deman- 
de, & de faire naitre meme quelque 
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pretexte pour la retenir pres delle. Ma- 


dame de R.... entrant dans cette vue pat 
des raiſons toutes diffèrentes, pria ma 
{cur d'etre temoin des ordres qu'elle 
eroit reſolue de donner a (a fille. Sans 
prendre un autre ton que celui de l' ami- 
ric, elle ne laiſſa pas de lui reprocher 
ſerieuſement la preference u' elle don- 
noit ſur elle à une Etrangere; & venant 
en particulier au deſir qu'elle marquoit 
de prendre un lit dans ſon appartement, 
elle lui demanda ſi elle ſe ſouvenoit bien 
des engagemens qu'elle avoit avec moi, 
& ſi elle ne craignoit point de me cha- 
griner en ſe liant ſi erroirement avec une 
Dame dont elle ſcavoit bien que jerois 
peu ſatisfait. 

Cecile patut fort affligee de ce diſ- 
cours. Elle ne fit aucune reponſe ; ſes 


yeux, qu'elle tenoit baiſſes, & quelques 
larmes qu'elle laiſſa couler, marquoient 


autant d' embarras que de triſtefle. Enfin 
preſlce de parler, ele Jacha la bride a 


ſes pleurs & elle pria ſa mere de Pecou- 


ter. Vous outragez Madame Cleveland, 


lui dit-elle, mais vous ne la connoiſſez 


pas. Il eſt ſurprenant que Madame 
Bridge , qui n'ignore pas plus que moi 
ſon innocence & ſes malheurs, me laiſſe 
le ſoin de la juſtifier, Je ne puis vous 
| cacher 
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cacher qu ayant pris autant de bonté 
pour moi, que fat conqu pour elle de 
reſpect & d affection, elle m'a confiẽ 


toute Phiſtoire de les peines, Jen ſgais 


aſſez pour me croire obligèe, non-feu- 
lement par les loix de Pamitic & dela 


reconnoiſſance, mais encore par celles 


de l'honneur & du devoir a lui facrifier 
le penchant que Fai pour ſon mari, & 4 
n'epargner ni ſoins ni repos, ni ma vie 
meme , pour le porter a lui rendre la 
juſtice qu'il lui doit. Je n'aurai pas be- 
ſoin d' efforts, ajoũta - t- elle; je nai pas 
oubliè les ſentimens qu'il conſerve pour 
elle: c'eſt un cruel mal-entendu qui a 
{epare deux cœurs faits Pun pour Pautre. 
Je trahis le ſecret de mon amie; mais 
Yous,reprit-elleensadreſſantrendrement 
a ma ſœur, comment laiſſez- vous lan- 
guir ſi long-tems Pinnocence & la vertu: 
A quoi tient-il que vous ne faſſiez ſca- 
voir à ſon mari qu'elle eſt plus digne 
que jamais de ſes adorations, & qu'il 
lui a fait, en m'aimant, une infidelite 
dont il doit gemir toute fa vie? Je ſgais 


vos motifs; & Perat od i] eſt encore, me 


force de les approuver. Mais croyez- 
vous que [ignorance de (on bonheur ne 
lui ſoit pas plus mortelle que ſes bleſſu- 
res: Hatez-vous, reprit elle encore, Je 
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ſouhaite leur reconciliation plus que je 
nai deſire mon mariageloriqu'il m'a ere 
permis de ſuivre le penchant de mon 
cœur. 

Ves ſentimens ſi eee exprimés 
avec Pair de tendreſſe & de naivetè qui 
accompagnoit ſes moindres diſcours, ſi- 
tent tant d'impreſlion fur ma ſœur, 
qu'elle ſe leva avec tranſport pour l em- 
braſſer. Elle confeſſa qu' ayant entre- 
tenu mon Epoule dcs le jour de leur ar- 
rivee, elle avoit pris les memes idées de 
{on innocence, & qu'elle n'avoit pas | | 
perdu de vue un ſeul moment VPouvrage | 
de notre reconciliation. Enſuite faiſant a 
des excuſes a {a mere de lui avoir cache. 
une circonſtance ſi importante, elle n'eur 6 

pas de peine a la faire convenir que { 
dans les termes où jen <ctois avec (a fille, . 
la bienſeance & Vamirie meme avoient 2 
exige delle lesmenagemens qu'elle avoir 0 
obſerves. Mais elle revint auſſi-tot a Ce- d 
cile, dont elle neſelaſſoit point d'admi- b 
ret les ſentimens, Elle la felicita d'rre fi d 
tendre, {i bonne, ſi genereule, & elle re- v 
commenca vingt fois à l'embraſler. il ne le 
fut plus queſtion de lui interdire l' appar- 5 
tement de ſon- amie. Madame de R. re 
bien tét convaincue elle- mème de lin- ti 
1.GCence de men é pouſe, comme elle le- Cc 
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toit deja de fon merite, ne fut pas la 
moins ardente a lui faire toutes les repa- 
rations qui convenoienta la vertu. Ain 
Cecile eut toute la libertè qu'elle dèſi- 
roit de vivre avec elle. Elle n'euta la fin 
qu'une meme chambre & un mème lit. 
Sa mere & ma ſœur commencerent auſſi 
a ne les pius quitter un moment. Tou- 
tes les vues & les re{olutionsſe formoient 
de concert; & juſqu'aux lettres que ma 
{cur cominuoit de m'ecrire, en ſuivant 
toujours ſon premier plan, qu elle fic 
gouter a (es trois amies, chacune y four- 
niſſoit quelque choſe, avec le meme 
zcle & le mime intèreèt. 

M. de R... n'avoit pas ete amis tout 
d'un coup a leur ſecret, par la ſeule re- 
ſiſtance de Cecile, qui craignoit que cet- 
te connoiſſance ne refroidit un peu ſon 
amitie, qu'elle me croyoit nèceſſaire 
dans la triſte condition od j'ertois re- 
duit. Cette injuſtice wertoit pardonna- 
ble qu'a (a fille. Auſſi ma ſceur crut-elle 
devoir enfin a Pattachement qu'il m'a- 
voit toujours tèmoignè, Pouverture & 
les communications les moins reſ{ervees; 
S'il ne perdit point ſes eſperances ſans 
- regret, il fut aſſez genereux pour ne 

tien diminuer de Paitetion qu'il avoir 
congue pour moi & pour ma famille. 
Ee 9 


eren 

Auſli-rot meme qu'il ſe crut bien cclairci, 
Tintérét de Fanny lui devint auſſi cher 
que le mien. Il fit, ſuivant les lumieres 
qu'il recut de ma ſœur, pluſieurs de- 
marches qui devoient (ervir a mon pro- 
pre cclairciſſement. Le ſoin qu'il prit 


de mes enfans fur encore un nouveau 
mérite aux yeux de leur mere & aux 


miens. II lui procura la ſatisfaction de 
les embraſſer, en la conduiſant deux 
fois au College de Louis le Grand. Etant 
Catholique , elle fut un peu effrayce 
de les y voir renfermes pour leur edu- 


cation. C'etoit a quelques Religieux de 


cette Maiſon qu'elle devoit les lumières 
qui Pattachoient a FEglile Romaine , 
& ['crude qu'elle avoir apportèe à les 
connoitre, lui avoit fait prendre pour 
toute leur Societe des ſentimens fort op- 
poles a opinion que je m' en étois for- 
mee trop legeremer:t ſur la conduite 
d'un Particulier mal intentionne pour 


ſon Corps. Cependant ſon chagrin fut 


extreme, lorſqu*apprenant la revocation 
delorde dela Cour, que M. de R.. 
avoit obtenu par la protection de Ma- 


dame, elle ſgut que nos enfans n'y 
Eroient point compris, & qu'il falloit de 
nouvelles ſollicitations pour obtenir leur 


liberte. 
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En portant ce nouvel ordre à Chail- 
lot, M. de R... . prit des arrangemens 
fort ſages pour le départ & le voyage 
des Dames, qu'il eroir toujours rëſolu 
de conduire a Rouen chez Milord Cla- 
rendon. La mort de S. A. R. ne fit que 
le confifmer dans ce deſſein, & le porta 
meme a lVexecurer avec plus de diligen- 
ce. Mais il n'avoit pas prevu que le chan- 
gement qui ctoit arrivealegard de mon 
epoule \lloir faire naitre pluſieurs diffi- 
culres. La propoſition de ſe ſèparer fur 
un coup terrible pour Fanny & pour 
Cecile, Ma ſœur en fut elle mème embar- 
rallee. Le ſuccès de ſon plan lui paroiſ- 
ſoit dependre de (a preſence ; & n'ayant 
pas moins d'inquietude pour {a fille, que 
M. de R.. . . pour la ſienne, elle ne 
pouvoit accorder le deſir qu'elle avoir 
de demeurer avec la neceſlice on elle 
ctoir de partir. Cependant comme Petar 
ou jcrois encore, ne lui permettoit pas 
d' entreprendre ſi- ror Fèclairciſſement 
qu'elle me préẽparoit, & qu'elle ne pou- 
voit meme ſe montter chez moi {ſans 
m'apprendre une partie de ſon aventu- 
re, qui mauroit toujours laiſſè de Vin- 
quicetude pour mes enfans , il lui vint a 
Peſpric que le voyage de Rouen ne chan- 
geroit rien a ſes deſſeins, & que ſept ou 
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hu t jours qu'elle employeroit à conduire 
fa file & Cecile chez Mylord Clarendon, 
ſerviroient au contraire à me donner le 
tems de me tëtablit. Elle penſa auſſi que 
le ſejour de Fanny a Chaillot ne pouvanr 
plus ſervir qu'à redoubler ſon impatien- 
ce & ſon chagrin, il ſeroit utile a fon re- 
pos & a ſa ſanté de ſortit un peu de fa 
ſolitude, & de faire un eſpèce de pro- 
menade avec ſes amies. Cecile fut ravie 
de ce plan. Fanny eur a combattre le 
le regret qu'elle avoit de $'6loigner de 
moi; mais lorſque ma ſœur qui ſe con. 
firma de pius en plus dans ce nouveau 
projet, lui remit devant les yeux que 


des prejuges tels que les miens, ne pou- 


voient ſe diſſiper en un moment; que 
la precipitation pouvoit m'etre auſſi per- 
nicieuſe qu'à elle; enfin que l'ardeut de- 
voir ceder a la prudence, elle la fit con- 
ſentir a partir des le lendemain avec 
elle. Vous Cres adorce . lui dit flatteuſe- 
ment ma ſœur, & ſtire, malgre tous les 
reſſentimens paſſes, de reprendre bien- 
ror tout votte aſcendant ſur le cœur de 
votre mari ; mais confiderez que nous 
avons des plaies a fermer , & que de 
tous les coups qu'il a recus de Gelin , 
les plus ſanglans ne ſont pas les plus 


difficiles a guerir, 
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La viſite que je regus le meme jour de 
M. de R.... & le ſoin particulier avec le- 
quel il s aſſura dePerar de mes bleſſures, 
weroient qu'une commiſſion dont il 
avoit Ere charge par les Dames. Son té- 
moignage ayant acheve de les rendre 
tranquiles, elles partirent le lendemain 
ſous fa conduite. Ma ſœur m'a raconte 
que ce voyage s etoit fait avec tant da- 
grement qu'elle n'avoit pt s empècher 
cle faire obſerver ce nouvel air de joye a 
ſes compagnes. & de les en feliciter com- 

me d'un heureux prèſage. Fanny ſem- 
ploit avoir oubliè toutes ſes peines. Elle 
ctoit charmee de ſe revoir en quelque 
ſortealatere de ſa famille, & de ſe trou- 
ver comme retablie dans une partie de 
ſes droits. Cecile Pentretenoit dans cette 
oayere par cent queſtions tendres & ba- 
dines. Elle la traitoit rantor de ma pre- 
miere femme, taator affectant un air ſe- 
rieux elle lui marquoit de l embarras ſur 
le rõle qu'elle auroit 5 ſoutenir avec moi 
dans notre premiere entrevue. Me dira- 
t- il encore qu'il nraime 2 demandoit- 
elle; & cet agreable badinage les occu- 
pa pendant toute la route. Etant proche 
de Rouen, Madame de R.... qui eroit 
zelce Proteſtante, leur propoſa de garre- 
ter a Quevilly , pour aſſiſter au Preche, 
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Ce Bourg, le ſeul avec Charenton ou 
Texercice de la Religion rëformèe fiir 
ſouffert publiquement dans le voiſinage 
de la Cour, eſt à peu de diſtance de 
Rouen, & n'etoient alors habire que par 
des familles Proteſtantes. Il y avoit des 


4 


Ecoles pour les enfans de Fun & Pautre 
fexe.Cccile y avoir cte elevce,& Madame 


de R.... ne laiſſoit point paſſer d'annee 
{ans y venir renouveller ſa ferveur avec 


elle. Outre ce motif ordinaire, comme 


elle ſe croyoit à la veille de quitter ſa 
Patrie pour ſe retirer en Angleterre , 
elle vouloit propoſer a la Nourrice de 
Cecile, qui ne ſubſiſtoit que d'une pen- 
fion honnète qu'elle lui faiſoit a Quevil- 
ly, de quitter auſſi la France pour la 
ſuivre. C*croit un Dimanche, & le jour 
n'étant point avancè, elle comptoit 
qu'après avoir ſatisfait a {a piete & a la 
reconnoiffance, il reſteroit allez de tems 
pour arriver chez Mylord Clarendon 
avant la nuit. 
Mon épouſe, qui avoit embraſle Ia 
Religion de France, etoir la ſeule a qui 
cette propoliiion put deplaire ; mais (a 
complaiſance Payaut fait ceder a Vincli- 
nation des autres, elle conſentit à les 
accompagner, avec Vintention nèan- 


moins de demeurer dans quelque mai- 
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ſon duBourg tandis qu'elles ſeroient a 
FEgliſe. Le concours du peuple leur fit 
connoitre en arrivant que c*etoit Pheu- 
re du Sermon, Lardeur de Madame de 
R... ne lui permit point d'aller deſcen- 
dre a l'auberge. Elle pria mon Epouſe 
de trouver bon qu'elle fit atrẽter le car- 
roſſe ala porte du Temple, & qu'elle y 
entrat avec ma Sœur & les autres. Fan- 
ny stant fair conduire au lieu qu'on lui 
marqua pour les attendre, la vue d'un 
grand nombre de perſonnes qui paſ- 
ſoient pour aller au Temple, la fit demeu- 
rer un moment a les conſidérer. Elle 
n'avoit avec elle que Rem & quelques 
Laquais. Toute ſon attention, qui etoir 
diviſèe d' abord par la multitude, fe reu- 
nit malgrè elle {ur une femme qui s ar- 
rèta au milieu de la rue pour la regar- 
der. Ce n toit point un viſage qu'elle 
crut connoitte, mais elle y trouvoit de 
la reſſemblance avec quelque choſe 
qu'elle ſe ſouvenoit d'avoir vue. D'ail- 
leurs la curioſitéè de cette etrangere ſe 
declaroit d'une maniere fort extraordi- 
naire. Outre ſes regards, qui paroiſſoient 
animes par quelque interer preſſant, elle 
avancoitle corps & la tete avec une ac- 
tion ſi vive, qu'on Peut crue prete a s'e- 
lancer. Elle fai ſoit deux pas pour S avan- 
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cer vers Fanny, & elle ſe retiroit au me* 
ine moment. Elle ſourioit comme ſi elle 
ett eſperè de le faite reconnoitre par 
ce ſigne intelligence & d'amitic ; & 
reprenant auſſi-ror ſon ſerieux, elle pa- 
ro:\[oir craindre de $erre meprife. Enfin 
Sappercevant que {on agitation cauſoit 
de linquiètude à Fanny, elles approcha 
delle au moment qu'elle ſe retiroit: 
mes yeux me trompent- ils, lui dit-elle, 
& mai: je pas le bonheur de parler a Ma- 
dame Cleveland: 5 
Cette voix n'etoit point inconnue A 
mon épouſe. Ce pendant ne voyant rien 
qui repondit aux premieres idèes qu'elle 
lui fit rappeller, elle balangoit ſi elle de- 
voit lui confeſſer ſon nom dans un lieu 
od elle n'etoit point ſans quelque dé- 
fiance. Mais PEtrangere dcja certaine de 


ce quelle demandoit, ratzendit pas fa | 


reponſe. Quoi! s ëcria-t- elle en ſe preci- 
pitant pout l'embraſſer, ni vous ni Rem 
que Jappercois , vous ne reconnoiſſez 
pas Madame Riding? Helas | eſt-elle 
donc hors de votre memoire & de votre 
ceur ? Fanny ſaiſie d*eronnement ſe 
Jaiſſoit ſerrer entre ſes bras ſans avoir la 
force de lui repondre; car ſes yeux ne 
lui rendoient point le meme témoigna- 
ge que les oreilles. Si elle reconnoilloir 
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effectivement Madame Riding au ſon 
de la voix, & tout le reſte ne S accor- 
doit point avec le ſouvenir qu'elle con- 
ſervoit de cette chere amie. Elle voyoir 
une femme, de le meme taille a la ve- 
rite , mais extremement maigre , brune, 
on plutor noire, fans teint & ſans frai- 
cheur, les yeux preſque éteints, les 
mains & les bras decharnes ; & Madame 
Riding eroir d'une groſſeur qui Fobli- 
geoit quelquefois de ſe plaindre de ſon 
embonpoint ; elle étoit d'une blancheur 
admirable; elle avoir de la vivacitè dans 
le teint & dans les yeux; enfin jamais 
de ux figures n' ont ètè ſi diffèrentes. Ou- 
tre des raiſons (1 fortes, Fanny croyoit 
MadameRiding morte depuis longtems; 
je Ven avois aſlurée. Que de ſujets, ſi- 
non de refiſter tout-à- fait a des tèmoi- 
gnages préſens, du moins de tomber 
dans une eſpece d'incertitude où il en- 
troit preſqu' autant de frayeur que de 
{urpriſe ! Cependant Madame Riding, 
car c'eroirt elle meme, Etoit. cette gene » 
reuſe & hdelle compagne de nos infor- 
tunes, étoit ſuſpendue au cou de fa 


chere amie, & baignoir ſon viſage de 


ſes larmes! Que je ſuis heureuſe, repera- 
t· elle vingtfois. Que jedois de reconnoi(- 
{ance au Ciel! Ah! que lui rendrai-je 
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pour tout ce qu'il m'accorde aujour- 
d'hu. Mais pourquoi ne vois- je point no- 
tre cher Cleveland? on eſt-· ii: Qu'il me 
tarde de Vembraſler ! N'cres - vous pas 
rous deux ce que jai de plus cher au 
monde: Que Jai ſonpire , continua- t- 
elle, que Pai langui apres le bonheur que 
j obtiens! Jen prens le Ciela remoin. 
Je n'ai pas vecu depuis le cruel déſaſtre 
qui nous a ſéparés. Ses ſoupirs etouf- 
foient ſa voix, & dans le tranſport où 
elle étoit, elle n'avoit de libre que le 
irt 


* 


Fanny revint peu a peu de ſon cton- 
nement ; & ne pouvant plus mèconnoi- 
tre ſa meilleure amie, malgre le chan- 
gement que Page, la fatigue, & la dou- 
leur avoient mis dans toute ſa figure, elle 
lui rendoit ſes embraſſemens avec la mè- 
me ardeur. Un ſpectacle ſi tendre attira 


les regards de tous les pallans. Enfin 


etant montèes dans une chambre on elles 
pouvoient s entretenir {ans reſerve, leurs 
ceœurs acheverent de le livrer aux plus 
vifs ſentimens de Pamitie. Helas! Se- 
cria Fanny, qui n'avoit point encore eu 
la force d'ouvrir la bouche, eſt-il donc 
vrai que le Ciel ſe diſpoſe a finir mes pei- 
nes? Aprcs m'avoir exercce par tant de 
douleurs & d' amertumes, ſe prèpare- t- il 


vt MR. CLEVELAND. 341 


2 m' accorder toutes ſes faveurs a la fois ? 
Precieux augure ! E{t-il permis a mon 
cœur de s'y livrer? Car ſi vous avez cru 
que rien ne pouvoit ſurpatiier vos mal- 
heurs, Ceſt que vous avez ignore les 
miens. Ah! que je luis tire demouvoir 
votre tendreſſe & votre pitiè! Vous re- 
verrez Cleveland. Puiſſe votre rerour.... 
Mais, reprit- elle après s tre interrom- 
pue, je ne veux point troubler un mo- 
ment ſi doux par des pleurs. Que la joye 
ne me les faſſe pas repandre! Hatez-vous 
de me dire à quel heureux coup du Ciel, 
je dois le bonheur de vous revoir, vous 
que j ai crue morte, & dont j; ai pleurè ſi 
longtems la perte avec celle de ma fille. 
Dites- moi d'où vient ce changement qui 
ne m'a pas permis de vous reconnoure, 
& ce voile ctrange que mes yeux ont 
encore peine à percer. Madame Riding 
lui promit de la ſatisfaire; mais ne m'o- 
bligez pas, lui dit-elle, d'entreprendre 
a Fheure meme un recit qui demande 
plus de tranquilitè & de preparation. Je 
me bornerai aujourd'hui a ce qui vous 
intcrefle , & je vous reſerve d'autres de- 
rails pour quelque jour, oùò il me colitera 
moins de me priver moi-memedu plaiſir 
de vous entendre. | 


Je crois, continua-t-elle , qu'il ne 
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vous ſera jamais moins impoſſible qu'a 
moi d'oublier le terrible moment de 
notte {cparation, La {ſucceſſion des jours 
& des annèes, les viciſſitudes du ſort, la 
vatietè des objets & des evenemens n'onr 
pas de pouvoir ſur des impreſſions de 
cette nature. Il ne faut qu'un mot ou 
un ſigne pour en rouvrir toutes les 
traces. Rappellez vous donc ces affteuſes 
circonſtances, od plus rouchee de votre 
infortune que de la mienne, & ſuccom- 
bant a ma douleut autant qua ma laſſi- 
tude, je fus ſaiſie par les cruels Rouin- 
tons, & trainee avec une barbare vio- 
lence au milieu de certe troupe de tigres. 
Je vous perdis de vue au mème moment; 
mais tandis qu'ils paroiſſoient tenir con- 
ſeil ſur ma deſtinèe, la frayeur mortelle 
on erois ne m'empecha pas d'apperce- 
voir votre fille, qu'un de ces furieux gar- 
doit a terre aupres de moi. Lexemple de 
rant de miſeèrables qui venoient d'erre 
d-vores a nos yeux, & dont Vexecution 
nretoitencore preſente, m'annongoirt le 
fort auquel je devois mattendte avec 
cette innocente creature, Dans une (1 
horrible extremite, je ne laiſſai pas de 
penſeravous, & devouschercherencore 
des yeux. Mon coeur abune dans les pro- 
pres peines, ctoir encore ſenſible aux 
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votres. Je ſongeois que tot ou tard vous 
ne pouviez eviter le meme traitement; 
& je Paurois efſuye avec moins d'hor- 
reur, ſi j'euſſe pu ne rien ctaindre pour 
vous. Des cris, des préparatifs, un air 
moqueur & cruel que mes Gardes affec- 
terent en me regardant, me fitent juger 
que je touchois au moment de mon 
ſupplice. Je vis allumer le bucher. Trem- 
blante, j'invoquai le Ciel, & je lui deman- 
dai pour une autre vie la pitié qu'il 
paroiſſoit me refuſer dans celle dont 
jJallois ſortir. | 

Cependant, en me deponitlant des 
peaux qui me lervoient d'habits, mes 
Boureaux $'appergurent que jetois d'un 
ſexe different du leur. La ſurpriſe quiils 
marquerent à cette vue, & la diligence 
avec laquelle ils s aſſuretent auſſi de celui 
de votre fille, me donnerent des efpe- 
rances que mon trouble ne m' empècha 
point d' approfondir. Je m' attachai a ſui- 
vre tous leurs mouvemens. Ils s'aſſem- 
blerent. Je remarquai que Peronnement 
de ceux qui avoient teconnu mon ſexe, 
ſe communiquoit A tous leurs compa-— 
gnons, & que les plus eloignes o appro- 
chotent d'eux pour les ecourer. Apres 
quelques momens de dcliberation, ils 
revintent à moi, & me deèliant les mains 
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avec plus d'humanite, il me conduiſi- 
rent a la queue de leur troupe, où je 
reconnus ailement que jerois au milieu 
de leurs femmes. Ils apportoient apres 
moi votre fille, qu'ils remirent aſſez 
doucement entre mes bras. Je ne doutai 
point que leur uſage ne fut d'epargner 
8 femmes dans leurs barbares & ſan- 
glantes exécutions, & Jai icu depuis 
plus certainement que les Sauvages les 
lus inhumains de PAmeèrique ont cette 
eſpèce de reſpect pour la nature. 

Votre rccit m'a fait trembler, inter- 
rompit mon épouſe; mais de quelques 
craintes que je fuſſe alors agitèe, j appris 
enſuite de Cleveland que ma fille avoir 
Ete épargnée par les Rouintons, & 
qu'elle n etoit pas morte par leur cruaute, 
Il ne veſt jamais expliquè ſi clairement 
ſur votre ſujet, ajouta-t-elle, & ſes 
re ponſes equivoques m' ont toujours laiſſe 
quelque incertitude. J'ignore, reprit 


Madame Riding, d'od pouvoient lui 


venir ces lumieres, car j'ai perdu vos 
traces depuis ce jour funeſte, & mille 
vains efforts que j'ai faits depuis tant 


d' annèes, mavoient ore Peſpoir de les 
retrouver; mais ſi vous permettez que 
Jabrege mon recit, pour venir tout d'un 


Coup a ce que vous devez ſouhaiter 


d' enten dre 3 
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dentendre, je paſſerai aujourd'hui ſur 
mes longues & penibles courſes, 
ſur les affreuſes ſouffrances qui onr- 
change ma figure & mes traits. juſqu'à 
vous empècher de me reconnoitre, ſur 
cent incidens merveilleux qui exciteront 

| rantor votre pitiè, tantor votre adtuira- 
tion, ſur les peines memes, les ſoins, 
les inquietudes que m'a coùtè la garde 
& Peducation de votre fille... Que dites- 
vous de ma fille, interrompit encore 
Fanny 2 N'étoit- elle pas déja morte 
avant que les Sauvages nous euſſent fait 
rendre des routes difterentes? Non, 
repondit MadameRiding; maisde grace, 
ſuſpendez un moment votre attention. 
Loin d' avoir ſuccombè alors a la mi- 
{ere qu'elle partagea nèce ſſairement 
avec moi, un * urs inviſible paroiſſoit 
la defendre contre toutes ſortes d' acci- 
dens. D'ailleurs j'employai continuel- 
lement tous mes ſoins a la gatantir, 
non ſeulement des injures de l'air & 
de tout ce qui pouvoit nuire a la {ante 
dans un age ſi tendre , mais des moin- 
dres mouvemens qui euſſent été capa- 
bles de troubler ſon repos. J'eus meme 
Part de lui compoſer de divers ſues & 
de jus des viandes les plus mal appretces , 
une liqueur (1 ſaine & ſi nourriſſante, 
Tome IV. „ 
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qu'elle ne ſe ſeroit pas mieux trouvée 
des alimens les plus delicats de PEuro pe. 
Ainſi je tus allez heureule pendant plus 
de deux ans que je paſlai en Amerique , 
pour conlerver une vie qui m'etoit deve- 
nue beaucoup plus chere que la mienne. 
Mais laiſſons aujourd'hui le detail de tant 
d'avantures extraordinaires. La provi- 
dence du Ciel avoit marque un terme 
aux agitations de ma vie. D'heureux 
hazard me conduiſirent dans un Port 
Francais , od je trouvai un vaiſſeau pret 
a faire voile en Europe. Quoique je ne 
puſſe quitter FAmerique ſans regret , 
incertaine ſi je ne vous y laiſſois pas 
aptès moi, & moins ſüte encore du Bet 
qui m'attendoit dans un autre Pays, 
Timpuiſſance on Ferois de faire la moin- 
dre demarche pour vous chercher, la 
diſhculte de vivre, & Teſpoir de vous 
rejoindre tor ou tard dans notre Patrie 
commune, ou je ne pouvois douter que 
vous ne fuſſiez ramenee quelque jour 
par vos propres deſirs, me détermine- 
rent enfin a ſaiſir une occaſion que jE- 
rois menacee de ne plus retrouver. Je 
partis avec votre fille, qui étoit mon 
plos cher trèſor; & ſuivant la route du 
Capitaine, nous arrivämes au Flavre 
- de Grace aptès deux mois de navigation, 


) 
Y 


1s 
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Quoi ! s'ecria Fanny avec une vive 
emotion, ma fille a vecu juſqu'en Fran- 
ce! Votre fille n'eſt pas motte, inter- 
rompit Madaine Riding. Elle eſt pleine 
de vie & de ſans. Ele jouit de tout le 
bonheur que la fortune n'a pù refuſer 
a ſes charmes, & je ne ſerai pas deux 
jours a la remettre entre vos bras; mais 
ayez allez d empire ſur vous-meme pour 
m'ecouter juſqu'à la fin. = 

Le cœur de Fanny eroit trop agite 
pour {e compoſer ſi facilement. Elle 
n'auroit pas ete capable de attention 


qu'on lui demandait, fi ſa curioſitè neut 


etc auth imperuenſe que tous ſes autres 
ſentimens. Apres lui avoir laifſe un 
moment pour ſe remettre , Madame 
Riding reprit ainſi {on diſcours, La joye 
que je reſſentis de me voir en Europe , 
ne me delivroit pas dune inquierude 
beaucoup plus vive, qui venoit du mau- 
vais Etat de ma fortune. Javois peu d'ar- 


gent. A peine me reſtoit- il de quoi me 


conduire en Angleterre; & ſans comptet 
le delagrement de reparoiire dans ma 
famille avec la livree de Finfortune & 
de la miſere, Papprehendois qu'apres 
tant dannees d'ablence , un retour (i 
imprevy ne fir pas agreable a ceux que 
Javois laiſſe maitres de mon heritage. 
F f ij 
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Le Capitaine étoit honnète homme. Je 
lui couflai une partie de mes embarras. 
II n'héſita point a m'offf ir ſon ſecours , 


& tel qu'il me e auſli-tõt, je 


crus pouvoir Vaccepter {ans honte. Vous 
Eres Proteſtante, me dit- il; toute ma 
famille Peſt auſſi, & Jai une ſœur riche 
& agce, à qui le ſeul zele de la Religion 
eſt capab e d'inſpirer de Paftection pour 
vous. Je ſuis lur qu'elle ſera fort ardente 
a vous ſervir, lorſqu'elle joindra a ce 


motif le merite d'clever dans nos prin- 


cipes Paimabie enfant que vous lui ag 
fenterez, & je prevois qu'elle ſera char- 
mee de lui ſervir de mere. II ajoura 
qu'elle demeuroit a Quevilly, qui ctoit 


comme le centre de la Religion proteſ- 


rante en Normandie, & quindepen=- 
damment du parti qu'il me propoloit , 
je trouverois cent moyens de m'etablir 
honnetement dans un lieu od la genero- 


fite & le zéle etolent les vertus de tous 


les Habitans. Je goũtai cette ouverture, 
moins dans la vue de frer ma demeure 
& mon ctrabliſkement hors de ma Patrie, 


go" pour me mettreacopvertdela neceſ- 


te prefente, & me procuret les moyens 
de vous rejoindre. A tant de civilites, le 


Capitaine ajouta celle de me conduite 
lai- meme chez {a [cur. Elle nous reque 
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avec toute la bontè qu'il nravoir fair 
eſpërer. Votre fille lui gagna le cœur dès le 
moment de notre arrivee, Son premier 
ſoin fut de la faire baptiſer; car mes tra- 
verſes paſſèes ne m'avoient point encore 
permis de penſer a ce devoir. La cere- 
monie ſe fit avec eclat , & tous les Ha- 
bitans du Bourg s'accorderent à nous 
combler de careſſes & de bienfaits. 
L'emploi que je fis de ma libertè & 
de mon repos, fut pour m'informer de 
tout ce qui pouvoit me conduire a la 
connoiſlance de votre ſort. Jecrivis 
a Londres & dans tous les Ports de 
France. Ce ein, le ſeu] qui m' ait occupe 
depuis mon Jour a Quevilly, & le 
chagrin que j ai reſſenti continuellement 
de e voir inutile, ſont les ſeules amer- 
tumes qui ayent trouble la douceur de 
ma vie. L education de votre fille m' au- 
roit cauſè de Pinquictude, parce que la 
naiſſance de mes bienfaiteurs ne repon- 
dant point a leur zcle ni a leurs richeſ- 
ſes, Jaurois apprehende que l'air & le 
commerce d'un Village n'euſſent mal. 
ſetvi a la former d' une maniere digne 
de vous. Mais le Ciel, à qui cet enfant 
etoit cher, lui preparoir d autres reſſour- 
ces. Une Dame Proteilante que la Reli= 
gion amenoit tous les ans a Quevilly, 


— 
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eut le malheur d'y perdre ſa fille uni- 
qre, Agee comme la votre denviron 


trois ans. Elle fur mortelle ment affligee 
de cette perte. Cetoit Venfant de ſes 


prieres & de ſes larnies. Elle ne Pavoit 
obtenu du Ciel qu'après plufieurs annees 
de mariage, & fon ige ne lui en pro- 
mettoit point d'autres. Dans le deſe(- 
Poir od elle Etoir, fon mari, pour la 
confoler, lui ptopola de ſe charger de 
votre fille qu'ils avoient vue plufieurs 
fois entre mes bias, & qui palloit dans 
le Bourg pour un enfant de diſtinction 
dont la fortune avoit maltraitè la famille. 


II ſuffiſoit de la voir pour Faimer. Cette 


mere déſolèe crut retrouver tout ce 
qu'elle avoit perdu. Je fus ſollicitèe 
auſſi-tõt de lui accorder une ſatisfaction 
qui dependoit de moi. Quantite d'hon- 
neres gens avec lefquels Pavois forme 
quelque liaiſon, me repreſenrerent que 
je ne pouvois rien eſperer de plus heu- 


reux. En eftet, je regardai cet incident 


comme un coup du Ciel, & je n'eus 
pas beſoin pour me rendre, des condi- 
tions avantageuſes qu'on moffrit pour 
moi - mème. Cependant apres m'ètre aſſu- 
ree, par des informations certaines, du 
tang honorable que le Gentilhomme & 
ſon Epoule tenoient en France, comme 
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je Perois deja de la droiture & de la 
genèroſitè de leur caractere, je cius qu'il 
me reſtoit a prendre une precaution. Ce 
fut d'exiger un écrit ſigne de leur main, 


par lequel ils reconnoitroient que en- 


fant qui leur Etoir confie n'etoit pas ne 
d'eux, & que ayant recu de moi, il 
n'y avoir point de tems ni de circonſ- 
tances on je ne fuſſe en dtoit de le rap- 

eller ſous ma couduite. Ce ſoin me parut 
d' autant plus neceſlaire, que Pmiention 
du Gentilhomme etoit non- ſeulement de 


Tadopter, mais de cacher dans fon Pays 


la perte qu'il avoit faite, & qui ſe ttou- 
voit ft geureuſement reparee.Sademeure 
ordinaire eſt cloignee d'environ trente 


lieues, & la fille qu'il venoit de e 
a 


ayant étè nourrie depuis ſa naiflance a _ 


Quevilly, il ſe flattoit que le ſecret de 
cette ſubſtitution feroit toujours ignore, 


II ſouhaita par la meme raiſon, que je 
continuaſſe de vivre a Quevilly. Je me 


plaignis beaucoup d'une condition fi 
dure; mais comme je lui avois confeſſè 


ſans vous nommer & ſans m'ouvrir ſur 


le fond de nos infortunes, que Javois 
peu d'eſperance de vous revoir jamais, 
il prit occaſion de cet aveu pout me 
faire convenir que le plus grand avan- 
tage de votre fille ctoir de paſſer effec- 


> 
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tivement pour la ſienne, & qu'il fal- 
loiteloigner par conſequent tout ce qui 
pouvoit faire naitre d'autres ſoupgons. 
Nous vous verrons ſouvent, me dit-il; 
je continuerai de faire tous les ans le 
voyage de Quevilly, & vous viendrez 
quelquefois vous raſſaſier chez moi du 
plaiſir de voir votre Eleve. Il m'affura 
avant ſon depart une penſion de deux 
mille francs, qui m'a toujours été hde- 
lement compree. ; 
Ce ne fut point fans verſer des larmes 
que je me ſcparai de ma chere fille; car 
ne m'enviez point la douceut de parta- 
er un nom ſi tendre avec vous. J'eus 
a ſatisfaction a leur depart de les voir 


deja auſſi paſſionnes par ce charmant 


enfant, que vous Fauriez etè vous-me- 
me, ſi vous aviez vu toutes ſes graces 
a cet age. A preſent figurez- vous que 
le progres du rems n'a tait que les aug- 
menter. Je ne cherche point a flatter le 
cœur d'une mere. Ah! que je vous pro- 
mets un doux ſpectacle ! Je la vois plu- 
ſieurs fois tous les ans, & je me fais 
toujours une nouvelle violence pour la 
quitter. On n'a rien epargne pour fon 
education, & les charmes natur els ſem- 
blent croitre tous les jours. Cependant 
elle ignore a quelle meie elle appar- 

8 tient, 
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tienr, & j'ai pleure mille fois en em- 


braſſant, d'ètre obligee » pour ſon pro- 


pre repos, de lui cacher ſa naiſſance & 
vos malheurs. „ 

Un torrent auroit cte plus facile à con- 
traindre que le cœur de Fanny. Cruelle 
amie ! Ah ! Secria-t-elle, pourquoi ne 
menagez- vous pas mieux Fimpetuoſits 
de mes ſentimens? Pai peine a reſpi- 
rer. Partons. Qui nous retient? Je ne 


verrai jamais aſſez tor ma fille. Je crains 


de mourir en embraſſant. Nous parti- 
rons a l'heure meme , ſi vous Pordon- 
nez, interrompit Madame Riding; mais 
prenez le reſte du jour pour vous re- 
poſer. Du moins, teprit Fanny avec 
la meme impatience, apprenez- moi le 
lieu de ſa demeure, le nom de ce gene- 
reux Gentilhomme qui lui a tenu lieu de 
pere, le nom de cette Dame a qui j; en- 
vie le bonheur qu'elle a eu ſi long-tems 
de la voir & de Vembraſſer; apprenez- 
moi tout ce qui peut me tenir lieu du 
2 que vous retardez. Madame Ri- 
ding a'qui il eroit ſurprenant que le nom 
de Monſieur & de Madame de R.... ne 
füc point Echappe dans un fi long diſ- 
cours, les nomma tous deux, & dèſigna 
leur demeure par le voilignage de Saint- 
Cloud. Il ne manque que de nommer 
Tome IV. WY 
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Cecile, lui dit Fanny en la zegardant 
d'un eil timide & incertain. Oui, re- 
pondir Madame Riding, fans faire at- 
tention qu'elle toit prevenue, c'eſt le 
nom de votre fille. Mais Colt ſgavez- 
vous ſon nom, reprir-elle avec ſurpriſe? 
Auriez- vous pu decouvrirce que p ai ca- 
chẽ juſquꝰ aujourd'hui avec tant de ſoins 2 
Mon epouſe n'etoit plus en état de lui 
répondre. L'exccs d'une joye ſi ſubite 
ayoir {erre ſon cœur. Ses yeux ſe couvri- 
rent d'un nuage epais, Elle ſe pencha ſur 
le bras de fon amie, qu'elle Kili de ſes 
deux mains, comme une petſonne hors 
d'haleine qui cherche a Sappuyer pour 
rappeller ſes forces, & qui craindroit 
d'en manquer tout · à· fait, fi elle n'eroir 
ſoutenue. Sa reſpiration ètoit haute, & 


melee d'un ſon tendre & plaintif. Elle 


n'avoit de mouvement que pour ſerrer 
de tems en tems le bras qu'elle ne pen- 
ſoit point a quitter. Madame Riding, 
qui avoir pris Pagitation od elle Pavoir 
vue pendant ſondiſcours pour l'effet na- 
ths; des inquietudes d'une mere, Se- 
toit fait un plaiſir de la conduire au dE- 
noument par degres , & s'applaudiſſoit 
encore de la voir ſi attendrie. Mais 
commencant a craindre quelque choſe 
d'une ſi vive emotion, quoique bien 
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Eloignce d'en prevoirles ſuites, & d'en 


_deviner la cauſe, elle Pexhorta aſe re- 


mettre & à modeè rer ſes ſentimens. Fan- 
ny ne pouvoit retrouver Puſage de la 
voix, & ne repondoit que par de pro- 
fonds ſoupirs. | 

Pendant que tous ſes ſens etoient dans 
ce delordre, le caroſſe de M. de R.., ſe 
fir entendre a la porte de TAuberge, 
Cecile arrivoit avec lui. Lennui d'une 
heure d'abſenee lui fit chercher auſli-ror 
ce qu'elle ne pouvoit perdre de vue fans 
inquierude, Elle monta impatiemment, 
ſans attendre Madame de R.... & ma 
ſœur. Fanny {cut bien la diſtinguer a {on 
empreſſement; & Ventendant a deux pas 
de la porte, tout ce qui lui reſtoit de for- 


ce ne put la ſoutenir contre le redou- 


blement de ſon tranſport. Elle tomba 
ſans connoiſſance entre les bras de Ma- 
dame Riding. Au meme moment Ceci- 
le ouvrit la porte. Le ſpectacle qui s' of- 
fcit a elle l'allarma vivement. Elle courut 


pour ſe rendre utile pat ſon ſecours, 


tandis que Madame Riding, moins in- 

quicte d'un accident qui ne pouvoit ètre 

fort dangereux, que ſurpriſe de Parrivee 

imprevue de ſon Cleve, interdite de joie 

d'une ſi heureuſe rencontre, & perdant 

en quelque forte Fuſage de la raiſon 
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comme Fanny avoit perdu celui de ſes 


ſens, ſe mit à crier de toute ſa force; 
c'eſt votre mere! ma fille, c'eſt votre 


mere. Ne la reconnoiſſez-vous pas? La 


nature ne vous dit-elle rien? C'eſt votre 


mere, répètoit- elle encore, & comment 


ne le ſentez · vous —_ ſans attendre que 
vous Pappreniez de ma bouche? Quel- 
ques mouvemens que ces exclamations 


puſſent exciter dans le cœur de Cecile , 


Perreur od elle avoitete Elevee, & dont 
elle n'avoit jamais eu le moindre ſoup- 
gon, ne lui permettoit gueres d'en com- 
prendre le ſens. Toure occupee de la ſi- 
tuation oli elle voyoit mon épouſe, 


elle continuoit ardemment de lui rendre 


ſes ſoins, lorſque M. de R., paroiſſant 


à la porte de la chambte avec ſa femme 


& ma ſœur, ce nouvel objet redoubla 
le trouble de Madame Riding. Elle 


courut a eux: Que vois-je ! Quelle 


faveur du Ciel nous raſſemble, gecria- 
t-elle, ſans leur laiſſer le tems de regar- 
der autour d'eux ? Quels prodiges ! 
Connoiſſez vous cette Dame? Scavez- 
vous que-Ceſt Madame Cleveland, la 
mere de Cècile , Cette chere amie que 
Je croyois perdue pour fa fille & pour 
moi, & que j'ai deſeſpere ſi long-rems 
de revoir jamais? Ah! C'eſt elle-mème. 


55 M0 e hay 


4 . Tah bed hab 


„ „„ Fo ene hin hogs 9 OO © A bas 


DE MR. CLEVELAND: 357 


Rendez lui ſa chere fille. Aſſurez Cecile 
que vous n'ctes pas ſon pere; car tous 
mes diſcouts ne peuvent la perſuader. 
Harez-vous donc; ne retardez pas un 
moment ſon bonheur. Dans PFardeur 
qui l'animoit, elle paroiſſoit offenſce 
de la froideurde M. de R.... En effet, 
il étoit demeure comme immobile; 
mais cetoit de l'excès de ſon étonne- 
ment. Il ſe fit d'abord aſſurer que la 
maladie de mon épouſe n'etoit qu'un 
evanouiſſement cauſe par la joie; & 
pendant que les autres Dames s'em- 
ployerent a la ſecoutir, il demanda a 
Madame Riding quelque ęclairciſſement 
moins tumultueux. 

Elle le ſatisfit en peu de mots. Tout 
le portoit a la croire. Il leva les bras au 
Ciel de. ſurpriſe & d'admiration; & 
Sapprochant de Cecile, qui ſans rien 
comprendre aux diſcours qu'elle avoit 
entendus, ne marquoit d' attention que 
pour ce qui attiroit tous ſes ſoins, il 
prit ſes mains preſque malgrè elle: ma 
fille, lui dit-il, car je ne renoncerat 
jamais à un nom ſi cher, le Ciel vous: 
eft plus favorable qu*a moi; il va m'orer 
toute la douceur de ma vie, pour vous 
procurer un bonheur auquel vous ne 
vous ſeriez jamais attendue. Je ne ſuis 
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point votre pere. Suivez, ſuivez les 


mouvemens de la nature; ceſt a mon 
cher Cleveland que vous devez la naiſ- 
ſance, & cette Dame eſt votre mere. 

Il ne pur achever ces paroles ſans ver- 
fer des larmes; mais qu'etoit- ce que ce 
ſentiment, en comparaiſon de ceux qui 
s elevoient dans le cœur de Cecile 2 I 
eſt vrai qu'elle navoit rien compris 
aux exclamations entre- coupees de 
Madame Riding, & que tout ce qu'elle 
avoir ſenti juſqu' alors, n'etoit que des 
mouvemens aveugles, qui lui cauſoient 
meme de l'embarras, & auxquels elle 
apprehendoir quelquefois de fe livrer; 
mais le moindre rayon de lumiere fur 
auſſi-tõt pour elle une conviction, & 
ſon cœur ne demandoit point d'autres 
preuves. M. de R.., ma raconte cent 
fois, qu'il avoit cru voir tous ſes tranſ- 
ports peints dans ſes yeux, & que lui- 
meme, il n'avoit jamais ere ſi tranſ- 


portè que de ce ſpectacle. Il dura peu; 


car elle s echappa au meme moment 


de ſes mains, en les ſerrant avec un 


grand cri; elle souvrit un paſſage au 
travers des Dames qui environnoient 
ſa mere;elleſe precipitaſur elle, ſans con- 
ſidèrer Petar où elle toit encore. Lem- 


braſler mille fois, mouiller ſon viſage 


. 
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d un torrent de larmes, lui donner mille 
noms paſſionnés, en la conjurant d'ou- 


vrir les yeux, & de reconnoitre fa fille. 


Tels furent les premiers emportemens 
de ſa tendreſſe; & &iis ſont les plus faciles 
A exprimer , ils ne furent pas les plus 
torts. © 

Il n'y avoit point d'evanouiſſement- 
ſi profond qui pur rendre Fanny in- 
ſenfible a tant d'ardeur. Auſſi revint- 
elle ſur le champ a elle-meme ; mais 
ce fur pour retomber auſli- rot dans 
Fetat don. elle ſortoit. Il fallut forcer 
Cecile de paſſer dans une chambre voi- 
fine. Quelle violence! On entendoit: 
dans ſon abſence le bruit de ſes ſou- 
pirs & de ſes agitations. Cependant on 
vint a bout par cette voie , de faire- 
rappeller (es eſprits a mon Epoule, & 
de les diſpoſer Pune & autre a pren- 
dre plus d'empire* ſur leurs ſentimens. 
Cecile fut ramence par M. de R... 
qui Fexhortoit en la conduiſant, a. 
menager les tẽmoignages de ſa tendteſſe, 
pour Vinterer meme d'une mere qu'elle 
avoit de ſi juſtes raiſons d'aimer. Mais 
quoique lièes toutes deux par leurs pro- 
meſſes, il fut bien difficile de les retenir 
dans les bornes qu'on leur avoit impo- 
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ſces. Fanny ne vit pas reparoitre (a fille, 


ſans Etre prere a reſſentir encore toutes 


tes revolutions qu'elle venoit d'eprou-. 


ver. Elle lui tendit les bras de toute 
fa force, avec des regards ou Fardeur 


de ſon ame étoit ſi vivement depeinte 


au milieu meme de leur langueur, qu'elle 
fit craindre que la nature ne $epuilat 
rout-a- fair dans un effort ſi violent. 
Que fut- ce lor{quelle la tint ſerrèe con- 
tre ſon ſein, & qu'elle ſentit le double 
charme de recevoir ſes careſſes & de 
Paccabler des ſiennes. O joye d'une mere 
ſi rendre ! O dclices que les cœurs inſen- 


ſibles ne comprendront jamais! Helas! 


ou ctois-je dans des inſtans ſi precieux ! 

Une ſcene ſi touchante devoit- elle ſe 

paſſer dans Fabſence d'un pere? 
Les expreſſions forcerent enfin le paſ- 


ſage, & Pardeur meme. qui les accom- 


pagnoit devint un ſoulagement pour 
ces deux rendres cœurs. Celles de Fan- 
ny ctoient partagées entre deux objets. 
qui paroiſſoient la remplir au meme de- 
gre toute a la fois. J'erois auſſi preſent a 
ſes yeux que fa fille. Elle m'adreſſoit, 
comme a elle, tout ce qui ſe preſentoit 
en confuſion ſur ſa langue, Tu me ren- 
dras ton cœur, diſoit-elle avec une eſ- 
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pece de complaiſance quelle prenoit 
deja dans Papproche de notre rèconci- 
liation, tu ne rèſiſteras pas aux larmes 
de ta fille & aux miennes; tu ne ſeras 
plus injuſte , cruel , barbare.! O! ma 
fille, Ceſt a roi que je devrai le cœur 
de ton pere. Je reitouverai avec toi 
tout ce que Javois perdu. Mais com- 
ment n'ai- je pas ſenti, teprenoit- elle en 
ne ſe laſſant point de la regarder, com- 
ment n'ai-je pas reconnu au premier mo- 
ment que ; avois ma fille devant mes 
yeux? Ce penchant extraordinaire que 
javais pour elle n'etoit-il pas la voix de 
la nature? Cent fois, ma chere Cecile, 
j ai ſenti tout mon ſang $emouvoir, en 
te tenant dans mes bras. Le tien étoit-il 
plus rranquile ? Ah! que de douceurs 
& de conlolation perdues! Tu aurois 
partage les douleurs de ta mere. Tu au- 
rois adouci Famertume de {es larmes. 
Tu aurois flechi ton pere par les tiennes. 
Cecile interompoit a chaque moment ce 
tendre diſcours par ſes embraſſemens, 
& par les careſſes les plus paſſionnèes. En 
pronongant mon nom, a peine oſoit- 
elle encore y joindre celui de pere; 
mais elle repondoir , diſoit-elle, de mes 
lentimens; elle aſſuroit ſa mere que les 
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peines touchoient a leur fin, & deja 
egalement intereſſèe a mon bonheur & 
à ſa conſolation, elle employoit tout 
ſon eſprit à la plaindre & à me juſti fier. 
On ne les troubla point pendant cette 
premiere effuſion des tendreſſes de la 
nature, non- ſeulement parce qu'a- 


pres avoir ſurmonte les premiers tranſ- 


_ il ne reſtoit rien a craindre pour 
eur (ante, qui ne faiſoit plus que ſe for- 


tifier de ce qui avoit d'abord ere capa- 


ble de Paffoiblir; mais parce qu'il n'y 
avoit perſonne dans Vaſſemblee qui 
n'eũt ſa curiofite à ſatisfaire, ſes doutes 
a eclaircir, & qui ne fut ardemment 
occupè de ce ſoin. Madame Riding ne- 


toit revenue de ſon étonnement, que 


pour retomber dans un autre, en com- 


prenant par quelques diſcours echappes 
a Fanny, que la diviſion $ctoit miſe 
dans ma famille, & qu'elle y avoit pro- 
duit des effets qui la faiſoient gemir. 
Elle ſe faiſoit expliquer ce malheur par 
M. de R... . & par Madame Bridge, 


à qui elle entendoit donner le nom de 
ma ſœur, ſans pouvoir s ĩmaginer do 


cette liaiſon lui venoit avec moi. Enfin 
Sarrerant d' abord a ce qui iutereſſoit le 
plus ſon amitié, a peine eut- elle concu 
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Ia nature de nos infortunes, qu'elle 


crut en demeler la cauſe; & s tant rap- 
pelle mille circonſtances que le tems 
n'avoit pas effacees de {a memoire , 


elle neut plus rien de ſi preſſant que de 
penerrer le fond de cette terrible avan- 


ture. Ciel! qu'apprens:je, dit- elle en 


ſe rapprochant de Fanny! quel mortel 
poiſon a derruir votre . bee Quoi ! 


du fang..., Eh! malheureuſe amie, n'a- 


viez vous pas deja trop verſe de lar- 
mes? Mais je ne demande pas de vous, 
reprit elle en s' interrompant elle-meme, 
un ſeul mot qui puiſſe renouveller vos 
peines. Je vous laiſſe dans les bras de 
vos amis. Qu on me ꝗiſe od eſt M. Cle- 
veland. Py vole à Vinſtant avec ſa fille. 
Ceſt moi qui vais vous rendre Pun à 
l'autre. Il ne rcliftera pas un moment 
a mes raiſons & a mes larmes. Ott eſt- 
il: Je pars avec Cécile. Partons, ma 
chere enfant, lui dit-elle en la tirant 
des mains de {a mere pour Vembraſler ; 
c'eſt a nous que leur bonheur eſt reſer- 
ve. lis ne ſcavent pas toutes les rai- 


ſons qu'ils ont de saimer. Elle vouloit 


monter ſur le champ dans le carofle 
de M. de R... . . pour le rendre a 
Saint-Cloud. Mais ma {aur qui con- 
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noiſſoit mieux qu'elle ma ſituation, & 
qui avoit d'autres craintes capables de 
Farreter, la pria de ſuſpendre un mo- 
ment ſon entrepriſe. Je ne doute pas, 
lui dit-elle, que vos ſoins n'ayent tout 
le ſucces que vous eſperez, & des com- 
mencemens ſi heur-ux ne doivent plus 
nous faire attendre de la bonte du Ciel 
que des faveurs & des miracles; mais 
vous ne connoiſſez pas tous les dangers 
dont nous avons a nous defendre. Elle 
lui expliqua la-deſſus en peu de mots, 
non ſeulement ce qu'elle apprehendoit 
our ma ſantè, qui ecoit encore trop 
toible pour ſoutenir la vue de ma fille 
& la connoiflance de mon bonheur, 
mais ce qu'il y avoit à craindre pour la 
ſuretè de Cecile , & Pimprudence qu'il 
y auroit à lui faire reprendre le chemin 
de Paris. Partons enſemble, ajoùta-t- elle; 
votre preſence ſuffira. M. deR..... ſe 
chargea de conduire Madame Cleve- 
land & ſa fille chez Mylord Clarendon , 
on elles attendront tranquilement ef- 
fer de notre voyage Elle ajoura que 
fi Pon vouloit meme sen rapporter a 
quelques raiſons que le tems ne lui 
permettoit pas d'expliquer, le depart 
de Madame Riding & le ſien devoit 
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etre remis au lendemain; & la voyant 
Etonnee de Fardeur qu une perſonne 
qu'elle ne connoiſſoit point, paroiſſoit 
marquer pour nos intèrets, elle lui pro- 
mit des ceclairciſſemens qui diminue- 
roient ſa ſurpriſe, & qui lui faiſoient deja 
regarder ſon amitic comme une faveur 
allurce. a 

Malgrè tout empreſſement de Mada- 
me Riding, qui ne cedoit qua celui de 
Fanny & de Cecile, M. de R... . . en- 
tra dans les vues de ma ſœur, & ſe joi- 
gnit a elle pour leur faire gouter ſon 
conſeil. Le deſſein qu'elle wavoit pas 
explique èétoit de m'ècrire le meme ſoir, 
& de me preparer a ſon artivee, ſui- 
vant le plan qu'elle n'avoic point en- 
core interrompu. Elle Vexecurta , tandis 
que M. de R.. ., depechoit un de ſes 
gensa Mylord Clarendon, pour le pre- 
venir ſur la viſite qu'il alloit recevoir. 
Quevilly étant dans le voilinage de 
Rouen, il avoit {cu que ce Seigneur $'e- 
toit retire nouvellement dans une mai- 
ſon fort commode qu'il avoit louce aux 
environs de la Ville, & c*etoit un nouvel 
avantage qui lui paroiſſoit extrèẽmement 
favorable à toutes nos vues. Le courier 
füt de retour en moins d un quart-d' heu- 
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re. Il revenoit charme de la joie que 
Mylord Clarendon lui avoit marquee en 
apprenant de mes nouvelles & Parrivee 
de ma famille. La ſeule envie d'eviter 
Feclar Pavoit empeche de venir lui me- 
me au-devant de ſes Hotes; mais M. de 
R... comprit qu'il devoit Satrendre à 

tous les temoignages d'affection & de 

zèle que je lui avois fait eſperer d'un ami 
fi genereux. : 


Fin du Tome Cuatrieme. 


